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D E 
1 A UT E U R. 
Sur le premier Fond de ces Contes. 


JF *AVOIS reſolu de ne conſentir a Pime 

Preſſion de ces Contes qu apres que J'y 
pourrois joindre ceux de Bocace „ qui ſont | 
t plus 4 mon goilt 3 mais quelques per- 
ſonnes mont conſeille de donner des 4 
Preſent ce qui me reſte de ces bagat: elles, 
afin de ne pas laiſſer refroidir la curioſite 
0 e les voir qui eſt encore en ſon premier 


3 * Je me ſuis rendu d cet avis ſans 
Lene J. a 


2 | 
2 


PREFACE. 


beaucoup de peine; & j ai cru pouvoir 
 Profiter de l occaſion. Non: ſeulement cela 
meſt permis, mais ce ſeroit vanite d moi 
de mepriſer un tel avantage. Il me ſuffi! 
de ne pas vouloir qu on impoſe en ma fa- 
veur d qui que ce ſoit; & de ſuivre un 


chemin contraire @ celui de certaines gens, 


qui ne $ acquierent des amis que pour 


S acquerir des ſuffrages par leur moyen: 


creatures de la cabale, bien differens de 


cet Eſpagnol qui ſe piquoit d etre fils de | 


| fes propres æuvres. Quoique j ate autant 
de beſoin de ces artifices que pas un au- 
tre, je ne ſaurois me reſoudre a les em- 
ployer : ſeulement je maccommoderai , 81 
m'eſt poſſible, au goiit de mon ſiecle, inſ- 
truit que je ſuis par ma propre experience 
qu il n a rien de plus neceſſuire. Er 


effet , on ne peut pas dire que toutes ſai- 


autre 
Ment 
d etre 
dans 
paſſe; 
Pleins 
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3 2 ſoient favorables pour toutes ſortes 
e livres. Nous avons vn les Rondeauæ, 


les Metamorphoſes , 
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\ 


fas B outs-rimes re- 


| \ i 7 
gner tour-a-tour : maintenant ces galanteries 


ſont hors de mode, & perſonne ne Sen 


ſoucie: tant il eſt certain que ce qui plait 


en un temps, peut ne pas plaire en un 


autre. Il n'appartient qu auæ ouvrages vrat- 


ment ſolides, & d'une ſouveraine beaute, 
d'ttre bien regus de tous les eſprits, & 
dans tous les fiecles, ſans avoir d'autre 
paſſeport que le ſeul merite dont ils ſont 
pleins. Comme les miens ſont fort eloignes 
Gun fi haut degre de perfection, la pru- 


dence veut que je les garde en mon cabi- 


net, 4 moins que de bien prendre mon 
tems pour les en tirer. 


C'eſt ce que 7 at 


Fai „ Ou que J'ai cru faire dans cette ed:- 


bon, ou Je nat ajoute de nouveaux Con- 
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tes, que parce qu'il m'a ſemble qu'on etoi: 


en train dy prendre plaifir. Il y en a 
que j'ai etendus, & dautres que J'ai ac- 
courcts ; ſeulement pour me diverſifier & me 
rendre moins ennuyeux. Mais je m' amuſe 


a des choſes auxquelles on ne prendra yp 


peut- etre pas garde, tandis que j ai lieu 


d appreſiender des objections bien plus im- 


portantes. On mien peut faire deux princi- 


pales : Pune, que ce livre eſt licentieuæ; 


| Pautre qu'il nepargne pas aſſex le beau 


ſexe. Quant d la premiere, je dis hardi- 
ment que la nature du Conte le vouloit 
ainſi ; etant une lo: indiſpenſable ſelon 
Horace , ou plutot ſelon la raiſon & le ſens 
commun de fe conformer aux choſes dont 


on ecrit, Or qu'il ne m ait ete permis de- 


cerxire de celle- ci, comme tant d autres Fort 


fait, & ayec ſucces , je ne crois pas qu u 
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ai lieu 
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princi- | 
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** mette en doute: & Lon ne me ſauroit con- 


damner que Lon ne condamne auſſi | Arioſte 


devant moi, & les anciens devant I Arioſte. 


On me dira que j euſſe mieux fait de ſup 5 


primer quelques circonſtances, ou tout au 


moins de les deguiſer. Il n'y avout rien de 


Mus facile: mais cela auroit affoibli le 


Conte, & lui auroit ote de ſa grace. Tant 


de circonſpection n eſt neceſſaire que dans 


les ouvrages qui promettent beaucoup de re- 
tenue des Pabord,. ou par leur ſujet , ou 


par la maniere dont on les traite, Je con- 


| feſſe qu'tl faut garder en cela des bornes , 5 
que les plus etroites ſont les meilleures: 
; Auſſ faut- il m'avouer que trop de ſeru- | 

| prile gateroit tout. Qui voudroit reduire 


Bocace 4 la mime pudeur que Virgile , ne 


| feroir aſſurement rien qui vaille, & peche- 


wit contre les loix & la bienſeance en pre- 
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nant à tdche de les obſerver. Car afin que 


Ton ne g trompe pas, en matiere de 


vers & de proſe, Vextreme pudeur & la 
bienſeance ſont deux choſes bien differentes, 


Ciceron fait conſiſter la derniere à dire ce 
qu'il eſt a propos qu on diſe , eu egard au 
lieu, au temps, G aux perſonnes qu on 
entretient, Ce principe une fois poſe , ce 
neſt pas une faute de jugement que d'en- 
tretenir les gens d'aujourd'hui de Contes un 
peu libres. Je ne peche pas non plus en cela 
contre la morale. S il y a quelque choſe 
dans nos Ecrits qui puiſſe faire impreſſion 
ſur les ames, ce neſt nullement la gaiete 


de ces Contes, elle paſſe legerement : je 


craindrois plut6t une douce melancolie, ou 


les Romans les plus chaſtes & les plus mo- 


deſtes ſont tres-capables de nous plonger, 


& qui eſt une grande preparation pour La- 


re de 


& 1 


rentes,. 


ire ce 

rd au 
L 

qu on 
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den- 
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n que 


Four. "Quant 3 la ſeconde objedtion, par 
laguelle on me reproche que ce livre fait tort 
aux femmes; on auroit raiſon ſi je parlois 
ſerieuſement, mais qui ne voit que ceci eft 
jeu, & par conſequent ne peut porter coup; 
Il ne faut pas avoir peur que les mariages 


en ſoient d l'avenir moins frequens , & les 


maris plus fort ſur leurs gardes. On me peut 
encore objefer que ces Contes ne ſont pas 


fondes , ou qu ils ont partout un fondement 


_ aſe a detruire; enfin quit y a des abſur- 


dites, & pas la moindre teinture de vrai- 


ſemblance. Je reponds en peu de mots que 


Jai mes garants ; & puis ce neſt ni le 


vrai, ni le vraiſemblable , qui font la beaute 
; & la grace de ces choſes-ci ; Ceſl ſeulement 
la maniere de les conter. V oila les princi- 


Pau points ſur quoi j ai cru ere oblige de 


4 me defendre. Jabandonne le reſte aux cen- 


a 4 


vj PREFACE, &c. 


ſeurs; auſſi-bien ſeroit-ce une entrepriſe in- 
finie que de pretendre repondre d tout. Ja- 


mais la critique ne demeure court, ni ne 
manque de ſujets de Sexercer: quand ceux 
que je puis prevoir lui ſeroient 0tes , elle 
en auroit bientot trouve d autres. 
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| . courte vie de la Fontaine fors FIRE 


gee des contes populaires , finon faux , du moins 
inſipides & mème indécens, dont Ihiftoire des 
hommes célebres n' eſt que trop ſouvent défigu- 
re. Ne peut-on pas les caractériſer, ſans entrer 


dans des details puérils, qui deshonorent égale- 


ment & le pinceau & le portrait. On ne dira 
donc ici de la perſonne de la Fontaine, que ce 


qu'on a cru vrai & digne d'etre rapporté. L'e- 
loge ſingulier, ou plutot la ſatyre en forme d'é- 

loge, qu'on en trouve dans la continuation de 
Fhiſtoire de Académie Frangoiſe par M. Vabbe 
dd Olivet, n'eſt ni unique, ni meme la. princi- 
| pale ſource ou l'on a puiſe ce qu'on en va lire. 
| On s'eſt plutot fie à un mémoire, fourni par le 
3s 1 de la Fontaine meme , ou Von a trouve 
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des particularités qui ne ſe rencontrent point 
ailleurs, & qui font moins de tort a Veſprit & 


au hon ſens de ce Poete reſpectable, que cer- 
contes, 


Jean de la Fontaine naquit a Chateau-Thierry 
le 8 de Juillet 1621. ( c'eſt-a-dire un an apres 
Moliere) de Jean de la Fontaine, Maitre des 
Eaux & Forets, & de Francoiſe Pidoux, fille 
du Bailli de Coulommiers. On croit qu'il fit ſes 
premieres études a Reims, ville qu'il a toujours 
extremement cherie. A Vage de dix-neuf ans il 
entra chez les PP. de POratoire, qu'il quitra 
dix-huit mois apres. Cette congregation , rivale 
d'une Societe feconde en gens d'eſprit & de 
Lolit, a été I'Ecole de pluſieurs Ecrivains cele- 
bres, & elle a donné, comme l'autre, des Mem- 
bres a VAcademie Francoiſe. 


La Fontaine ignoroit encore a vingt-deux ans 
ſes talens ſinguliers pour la Poefie, lorſqu'on lut 
devant lui une Ode de Malherbe. II Pecouta 
avec une ſurpriſe & une admiration, Egales 4 
celle d'un homme qui a Pimagination frappee d'un 
objet confus qu'il cherche ſans le connoitre : Sil 


vient par haſard à le. rencontrer , ſes. regards le 
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, orent, & ſon eſprit ſatisfait le ſaifit avec 
tranſport. Telle fut Vimpreſſion que fit ſur la 
Fontaine la lecture de cette Ode. Son golit ſe 
déclara, & ſon genie ſe developpa auſſrtôt. II 
ſe reconnut en quelque ſorte dans Ventouſiaſme 


Hrique, dont les vers, qu'il venoit d'entendre, 


"Etoient animes; & le feu poetique, qu'il renfer- 
woit en lui-méme, ſembla s'allumer a celui de 
Malherbe. Il ſe mit a lire ce Potte , a le medi- 
er, a l'apprendre par cœur, a le declamer, & 


enfin a Vimiter, Il confia les premiers eſſais de 
fa plume a un de ſes parens, nomme Pintrel , 

Procureur du Roi au Préſidial de Chiteau-Thier- 
ry. Celui-ci applaudit aux productions naiſſantes 
du jeune Poete; il Vencouragea, & lui fit lire 
les meilleurs Auteurs Latins , Horace, Virgile 5 


Terence & Quintilien. Pintrel fut donc par rap- 


port à la Fontaine, ce que le grand-pere de 
Molicre avoit été à V6 gard de cet illuſtre Au- 
teur: car tout le monde ſait que c'eſt au goũt 
de VAyeul pour la Comédie, que nous devons 


| les charmantes pieces du petit-fils. 
1 
4 Nourri 4 la lecture Jos Auteurs Latins, la 


Fontaine paſſa a celle des Auteurs Francals: & 


DIETS | kaliens. II fit ſes délices de Rabelais, de Marot 


gards le 


de d Urfé. Le premier le divertiſſoit par ſon, 


% "48 


burleſque enjouement; il choiſit le ſecond pour 

ſon modele en fait de ſtyle, comme celui qui 
avoit attrape le vrai tour du genre naif. Il tiroit 
de VAftree de d' Urfé ces images champètres, qui 
lui ſont fi familieres. L'Arioſte & Bocace, oli 
il a puiſé la matiere de bien des contes, Etoient 
encore au nombre de ſes Auteurs favoris; & ce 
qu'on ne croira peut- etre pas, c'eſt que Platon 
& Plutarque faiſoient un des principaux orne- 
mens de ſa Bibliotheque. Ils lui fournifſoient ces 
belles maximes de Morale & de Politique qu'il 
a ſemees dans ſes fables. Car, a Vexemple des 
grands maitres, il n'y avoit point de livre qu'il 
ne mit a profit; ſemblable a VAbeille qui tire du 
ſuc de toutes les fleurs, & bien different de ces 
Poetes pareſſeux & ignorans , qui, nés avec un 
heureux genie, ſont médiocres & ſtériles par 
leur propre faute. L'eſprit le plus fécond $'E- 
puiſe bientot, s'il n'eſt ſoutenu par la le ure 
reflechie des bons Ecrivains. 
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Quoique toute ſorte de liens fuſſent contrai- 
res au golit de la Fontaine, & que le mariage 
en particulier dit lui paroitre un engagement bien 
pEnible , il s'y determina par complaiſance pour 
ſes parens, & il ſe laiſſa marier. On lui fit Epou- 
ſer Marie Hèricard, fille d'un Lieutenant-Gene- 
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DE LA FONTAINE. vii 


by ral de la Ferte-Milon , patrie du grand Racine , 
1 dont il fut toujours Fami. Sa femme avoit de 
MY q la beauté, & un eſprit ſuperieur, qui la rendoient 
"4 able: eur yeux meme de ſon mari. Il ne 
compoſoit aucun Ouvrage qu'il ne la conſultit, 
Cependant ſon gotit pour la capitale du Royau- 
me, & {ſon Eloignement pour tout ce qui ſentoit 
la gene, ne lui permirent pas de vivre long- 
tems en ménage. La fameuſe Ducheſſe de Bouil- 
lon, niece du Cardinal Mazarin, ayant été exi- 
Icke à Chiteau-Thierry , voulut connoitre la Fon- 
taine. On le lui preſenta, & il en fut goũté. 
Comme elle avoit Veſprit badin & enjoué, elle 


Fengagea a compoſer des pieces dans le genre 
qui la flattoit le plus. Telle fut, dit-on, Port 


gine des contes. Rappellee a Paris, elle y amena 


la Fontaine, qui trouva dans cette ville un de ſes 


parens, nomme Jannart, ſubſtitut & favori de 
M. Fouquet. Cette rencontre attacha naturelle- 
ment le Poete a M. Fouquet, qui lui fit une pen- 
fon. La Fontaine lui preſentoit à 
tier ſon regu, qui conſiſtoit en une piece de vers. 
On a conſerve ces quittances poëtiques dans l'. 
dition trop ample de ſes Cuvres poſthumes. 


chaque quar- 


Jannart ayant été enveloppé dans la diſgrace 


"Xe M. Fou wet, il fut exile a Limoges, ou la 


xiv 111 


Fontaine le ſuivit. Il nous a laiſſé la relation de 1 
ſa femme. 


ce voyage en douze lettres ecrites a 
De retour de Limoges, dou Jannart fut bien- 
tot rappelle, la Fontaine entra chez la célebre 
Henriette d'Angleterre , premiere femme de Mon- 
ſieur, eu qualité de Gentilhomme. La mort pre- 
cipitèe de cette Princeſſe fit Evanouir les gran- 
des efperances de fortune, dont d'autres a fa 
place ſe ſeroient flattes. Il trouva de genereux 
. proteQeurs dans M. le Prince, M. le Prince de 
Conti, M. de Venddme & M. le Duc de Bour- 
gogne. Meſdames de Bouillon & Mazarin furent 
auſſi du nombre de ſes bienfaictrices. Madame 


de la Sabliere, cette femme ſi célebre pour qui 


Bernier fit l'abrégé de Gaſſendi, ſe chargea pour 
lui des ſoins domeſtiques, en le retirant chez 
elle. 


Attaché a Paris par les agremens qu'il y trou- 
voit, & par ſes liaiſons avec tous les beaux el. 
prits de ſon ſiecle, il alloit neanmoins tous les 
ans, au mois de Septembre, rendre une viſite a 
_ fa femme, & il menoit avec lui Racine, Def: 
preaux , Chapelle ou quelques-autres Ecrivains 
de ce nom. Mais comme il ne vouloit pas que 
ces viſites fuſſent ſeriles pour lui; il vendoit 4 

chaque voyage quelque portion de ſon bien, qui 
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DE LA FONTAINE, xv 


A be trouva entièrement diſſipé, autant par ſa né- 


Hligence que par ſa prodigalité. Il ne paſſa jamais 


bail de maiſon, & il ne renouvella jamais 


geelui d'une ferme. Sa femme, qui ne s'entendoit 
pas mieux que lui à faire valoir leurs terres, 
- Eontribua beaucoup a la perte d'un patrimoine 
aſſez conſiderable, dont une partie tomba par 
uſurpation dans des mains Etrangeres. 


Le m&me eſprit de ſimplicité, de candeur & 
de naiveté, que nous admirons dans les Ouvra- 
ges de la Fontaine, le caractériſoit lui-meme , _ 


& jamais Auteur ne s'eſt mieux peint dans ſes 


Livres. II étoit plein de probite & de droiture, 
doux, ingénu, naturel, ſincere, credule, facile, 
ſans ambition, ſans fiel, prenant tout en bonne 
part; &, ce qui eſt plus rare, eſtimant ſes con- 
freres les Auteurs, & vivant bien avec eux. II 


parloit peu, & a moins qu'il ne ſe trouvit avec 
des amis familiers, ou que le diſcours ne roulit 


ſur quelque matiere qui fut de ſon goũt, il ne 


paroiſſoit qu'un homme fort ordinaire. On a 

toujours remarque que la plupart des ſavans & 
des fameux éecrivains ne ſont pas les plus bril 
Jans dans la ſociete, & une converſation en- 
Jouce, toujours ſemee de traits d'eſprit & de 


* n'eſt pas, comme on ſait, une marque 
3X F, 
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1 

infaillible du genie, ni meme du veritable et: 
prit. L'illuſtre Rouſſeau avoit auſſi peu de talent 
que la Fontaine pour la converſation, a moins 
qu'on ne lui parlat de Belles-Lettres, ou que 
ſon imagination ne fùt Echauffee par quelque dit- 


pute agréable. Voici un trait qui peint bien le ca- 
ractere naif & ſilentieux de notre celebre Auteur. 


Ayant été invite a diner dans une maiſon , comme 


pour amuſer les convives , il mangea , & ne parla 
point. Il ſe leva de table de fort bonne heure , 


ſous pretexte de ſe rendre a Académie, ou on 


Pavoit fait entrer. On lui repreſenta en vain 
qu'il n'etoit pas encore temps : il répondit: Je 
prendrai le plus long. Ce fut chez un Fermier-Ge- 


néral * qu'il fit fi bonne chere, avec fi peu de 
_ depenſe d'eſprit. | 


Ce qui eſt bien digne de remarque, c'eſt que 
malgre Videe que doivent donner de lui ſes con- 
tes, il avoit les mœurs pures; & on pourroit 
lui appliquer ce vers d'un ancien Poete : 


Laſciva eſt nobis pagina, vita proba eſt. 


Il ne laiſſoit meme rien Echapper de libre ni 
d'Equivoque dans les converſations, On avoit 


* M, Laugeois d'Imbercourt, 
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7 D E LA F ON FA INE. xvij 
3 Peau Pagacer ſur ces matieres; il Etoit toujours 
plein de reſpe& pour les femmes, & ne medi- 


ſoit delles que dans ſes ecrits, & en general, 
Ce qu'il y a meme de ſingulier, c'eſt que des me- 


bes le conſultoient ſur l' education de leurs filles, 
& de jeunes perſonnes ſur la maniere de ſe con- 
duire dans le monde. Il donnoit d'excellens con- 
feils, qui $'Eloignoient également de la farouche 
.auſtcrite d'un Directeur peu Eclaire, & du re- 


Achement d'un mondain peu ſcrupuleux. 


Il eut un fils en 1660, qu'il garda fort peu de 
tems aupres de lui. A l'àge de quatorze ans, il 
le mit entre les mains de Monſieur de Harlay, 
depuis Premier Preſident, & lui recommanda 
ſon Education & ſa fortune. On rapporte que 
la Fontaine ſe rendit un jour dans une maiſon, 
ou devoit venir ſon fils, qu'il n'avoit pas vu de- 
puis long: temps. Il ne le reconnut point, & té- 
moigna cependant a la compagnie qu'il lui trou- 


Voit de l'eſprit & du goùt. Quand on lui eut dit 


che c'*ctoir ſon fils, il répondit tranquillament: 25 
L Ah! Jen ſuis bien aiſe. 


# 


| Cette Apathie, 6 recherchée par les anciens- 
3 Philoſophes „ influoit ſur toute ſa conduite , & 


3» 1. rendoit quelquefois inſenſible aux injures mème- 
| I 1 J. b 


xviij . 


du tems. Comme il étoit ne avec un eſprit aiſe, 


à qui rien ne coũùtoit, il n' eut jamais de Cabinet, 
& travailloit par- tout où il ſe ſentoit inſpire. Ma- 
dame de Bouillon allant un jour 
matin, le vit rèvant ſous un arbre du Cours. Le 
ſoir, en revenant, elle le retrouva dans le meme 
endroit & dans la meme attitude, quoiqu'il fit 
aſſez froĩid, & qu'il elit tombe de la pluie toute 
la journée. La Fontaine Etoit le ſeul qui ne s'en 
appercut pas, ſemblable en quelque ſorte au fa 
meux Archimede, qui travailloit tranquillement, 
tandis que les ennemis ſaccageoient la ville od 
il Etoit, & avoient pEnetre juſqu'a ſon logis, 
C'eſt a ces poetiques rèveries, qu'on doit attri- 
puer toutes les hiſtoires vraies ou fauſſes des dil 
tractions de notre Auteur. 


Madame de la Sabliere, chez qui il demeuroit 


depuis vingt ans, étant morte, il fut invite a ſe 


retirer en Angleterre par Madame Mazarin & 


par Saint Evremond, qui lui promirent toutes 


les aiſes & toutes les douceurs de la vie. Il y eut 
meme pluſieurs Seigneurs Anglois, qui jaloux que 
la France pofſedat un ſi grand homme, lui offri- 
rent une fortune brillante, dans Veſperance de 


Pattirer dans leur Iſle. La Fontaine ne fut point 


ſourd à leurs ſollicitations, & il fe mit à apprer- 


a Verſailles le 
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| dre PAnglois; mais ſon genie indolent & enne- 
i d'un travail pénible ſe degoiita bientst de 
" T'etude d'une langue ſeche & épineuſe. Il re- 
nonga donc au voyage d' Angleterre. Les bien- 
faits de Monſieur le Duc de Bourgogne ne con- 
tribuerent pas peu a le retenir a Paris, & ce 


jeune Mecene, deja heritier du goùt de ſon 


Kieul pour les Lettres, Epargna a fa Patrie la 


douleur de perdre un de ſes plus beaux eſprits, 
& la honte de ne Vavoir pas retenu dans fon 


x Fin. 


n tomba malade fur la fin de l'année 1662. Le 


Pere Pouget, de POratoire, alla lui rendre vi- 


ſite, & lui parla au ſujet de la Religion. La 
Fontaine avoit vècu dans une grande indolence 
ſur cet article, comme ſur tout le reſte, ſe 
laiſſant guider par une ſimple lumiere, qui ne 


lui decouvroit que la loi naturelle. Il n'&toit ni 


Kcredule, ni impie, & jamais il ne chercha dans 
des paradoxes philoſophiques des principes ſuſ- 


pects, pour juſtifier ſon irréligion ou ſon in- 


*Uifference. Le Pere Pouget réuſſit à le convain- 
ere des preuves du Chriſtianiſme. Il fit une con- 


feſſion générale de toute ſa vie; & pret a re- 
| Noir le Viatique, il deteſta la ſource de ſa 
4 Poire & de ſon immortalitè ) & demanda par- 


bz 


don à Dieu; en preſence de Meſſieurs de I'A- 
cadEmie Francoiſe , qu'il avoit priés de ſe ren» 
dre chez lui par députés; proteſtant que s'il re- 
couvroit la ſanté, il n'employeroit ſon talent 
qu'a Ecrire ſur des matieres de morale ou de picte, 


Il vecut encore deux ans après ſa converſion, 
& il entreprit de traduire les Hymnes de l' Egli- 


ſe. Mais il n'alla pas loin, & quand meme le 


cours de ſa vie eũt été prolongé, il eſt proba- 


ble qu'il n'y auroit pas beaucoup reuſh. Outre 


la difficulté d'exceller en ce genre, ſon feu poe- 
tique Etoit. Eteint par l'àge, par le régime, & 
plus encore par la vie auſtere & peEnitente qu'il 
s'étoit impoſee a lui-mème. Si dans la vigueur 
de ſon age & de ſon genie, il s'etoit applique 
aux choſes ſacrees,. il s' ſeroit, ſans doute, 
diſtingus , comme notre illuſtre Rouſſeau , qui 
n'a pas attendu ſes dernieres années, pour 
chanter les louanges divines. La Fontaine mou- 
Tut à Paris, rue Plitriere, le 13 Mars 1695, 
age de ſoixante-quatorze ans. Il fut enterre dans 
le Cimetiere de Saint Joſeph, a Vendroit meme 
od ſon ami Moliere avoit été inhume vingt-deux 
ans auparavant. On le trouva couvert d'un ci- 
lice, lorſqu'on le déshabilla; ce qui a fait dite 
a. Villuſtre fils du grand Racine: 
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DE LA FONTAINE, mij 


La Fontaine en gemit : à ſes remords rebelle 
Sa main ſert malgre lui fa plume criminelle : 
25 Vrai dans tous ſes Ecrits , vrai dans tous ſes diſ- 


Cours; 


| rat dans ſa penitence a la fin de ſes jours, 
Du Maitre qui s'approche, il pré vient la juſtice; 
| : * Auteur de Joconde eſt armè d'un cilice. 


Il me reſte à caractériſer le ſtyle de la Fontaĩ- 
ne & a dire un mot de ſes compoſitions. Jamais 


homme n'Ecrivit avec plus de graces , plus de 


douceur, plus de naturel , plus de fineſſe & 


plus de facilite. C'eſt as le Poëte de 


la nature, . Vous ne ſentez nulle part le travail 


ni la gene; il voyoit Eclore ſous ſa main ces 


fleurs , qui coũtoient des veilles aux Boileaux & 
aux Racines. La Fontaine, plonge dans les dou- 
tranquille délire, n'eprouva certaine- 
ment jamais, ni fureurs, ni tranſports, ni fou- 


Zueux enthouſiaſme. On diroit que ſes Fables 


ſont tombees de ſa plume. 11 a ſurpaſſe Vinge- 


nieux Inventeur de l'Apologue & ſon admirable 
Copiſte. Auſſi Elegant, auſſi naturel, moins pur 
| a.la verite , mais auſſi moins froid & moins nud - 
2 que Phades, il a attrape le point de perfection 
f dans ce gente; & ceux qui ont couru la mème 
1 Karriere, quoiqu'avec beaucoup de merite , ſont 
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reſtés bien-loin derriere lui. Ses Contes ſont un 
parfait modele de ſtyle hiſtorique dans le genre 
familier. Quelle exactitude, quelle aiſance , quelle 
vivacite dans la narration ! On eſt cependant 


xxij 


_ oblige de dire qu'il ne met pas toujours la der- 


niere main a un ouvrage, qu'il eſt quelquefois 
neEglige, & qu'il ſe trouve dans cet excellent 


Auteur des vices de conſtruction & quelques de- 


fauts de langage. Il faut que ceux qui le liſent » 
ſachent diſcerner ces petites fautes, & ne les 


prennent pas pour des autorités. Mais ſa poéſie 


ſeroit peut-&tre moins admirable, ſi elle Etoit 
plus travaillèe, & cette molle negligence décele 


le grand Maitre, & l'Ecrivain original. C'eſt le 


caractere des eſprits faciles d'etre ainſi peu cha- 


ties, & comme independans des regles ; 4 


Fexemple de pluſieurs grands Peintres , dont nous 
n'avons aucun Tableau, on il n'y ait quelque 
petite partie nEgligee. Chapelle & Chaulieu ne 
ſont pas ſur la langue plus exacts & plus ſcrupu- 
leux que la Fontaine. Peut-&re auſſi que fi ce 


dernier n'avoit pas eſſayé trop de genres indit- 


férens, il auroit mis plus de correction dans ſes 
Ecrits. C'eſt lui- mème qui nous le dit, & voici 
comme il peint ſon inconſtance: 


Papillon du Parnaſſe, & ſemblable aux Abeilles; 
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5 eette legerete de la Fontaine. » 
„ dit-elle, dans une de ſes Lettres, faire une 


DE LA FONTAINE. iii 


A qui le bon Platon compare nos merveilles ; 
7 Je ſuis choſe légere, & vole a tout ſujet ; 
E 1 Je vais de fleur en fleur, & d' objet en objet: 
1 A beaucoup de plaiſir je mèle un peu de gloire. 
Jieirois plus haut peut-&tre au Temple de Mémoire; 
Si dans un genre ſeul j'avois uſe mes jours. 
Mais quoi! je ſuis volage en vers comme en amours. 


Madame de Sevigne étoit fort courroucee de 
Je voudrois g- 


* Fable qui lui fit entendre combien cela eſt 


{ Ty Le fils qu'il ayoit eu de Marie Hericard en 


* miſerable, de forcer ſon eſprit a ſortir de ſon 
„ genre; & combien la folie de vouloir chanter 
„ ſur tous les tons fait une mauvaiſe muſique, »»- 


Quelle vivacité cette Dame n'eüt-elle done pas 
montrèe, fi de ſon temps il y avoit eu un Poete 
aſſez temeraire pour eſſayer non- ſeulement tous 


les genres de Poche , mais tous les genres de 

| Litterature! La Fontaine du moins n'a écrit ni 
fur la Phyſique ni ſur Hiſtoire. Son ambition ſe 
bornoit a exceller dans ſon art, ſe mettant peu 
en peine de tous les progres qu'on pouvoit faire 
T W—_ les autres. 


4 | La poſterits de la Fontaine ſubſiſte encore aujour- 
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. 
1660 . eſt mort en 1722, & a laiſſé un fils & trois 


Magiſtrat qui Vaccorda. La femme de la Fontaine 
ayant été inquiétée après la mort de ſon mari, 


Soiſſons, Ecrivit a ſon Subdelegue, qu'il vou- 


filles. La famille jouit d'un privilege bien honora- 
ble pour la memoire du. Poëte, & pour celle du 


pour le paiement de quelques charges publiques, 
Monſieur d' Armenonville, alors Intendant de 


loit que la famille de la Fontaine füt exempte 
à l'avenir de toute taxe & de toute impoſition. 
Tous les Intendans de Soiſſons ſe ſont fait de- 
puis un honneur de confirmer cette grace, & 
les deſcendans de notre Poëte conſervent pre- 
cieuſement la Lettre de M. &'Armenonville, - 
auſſi glorieuſe pour ce grand Magiſtrat qui pro- 
tEgeolt les Lettres, que, &c. 
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* MNouvelle tire de I Arioſte, 


: J Apis regnoit en Lombardie 


2 Un Prince auſſi beau que le jour 
Et tel que des beautes qui regnoient a fa Cour, 


3 La moitié lui 
2 portoit envie, 
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JOCON DE; 


__Vautre moitié briloit pour lui d'amour. 


Vn jour en ſe mirant : Je fais, dit-il, gageure, 


Qu'il n'eſt mortel dans la nature 
Qui me ſoit égal en appas; 


Et gage, ſi l'on veut, la meilleure province 


Die mes Etats; 
Et s'il sen rencontre un, je promets, foi de Prince, 
De le traiter ſi bien, qu'il ne s' en plaindra pas. 


A ce propos s' avance un certain Gentilhomme 


D'aupres de Rome. 
Sire, dit-il, ſi votre Majeſte 
Eſt curieuſe de beauté, 
Qu'elle faſſe venir mon frere; 
Aux plus charmans il n'en doit guere: 
Je m'y connois un peu, ſoit dit ſans vanite, 
Toutefois en cela pouvant m'etre flatte , 


Que je n'en ſois pas cru, mais les cœurs de yo 


Dames : 3 
Du ſoin de guerir leurs flammes 
Il vous ſoulagera, ſi vous le trouvez bon: 


Car de pour voir vous ſeul au tourment de chacune, | 
Outre que tant d'amour vous ſeroit importune, 
Vous mauriez jamais fait; il vous faut un ſeconds 


La- deſſus Aftolphe répond: 


( C'eſt ainſi qu on nommoit ce Roi de Lombardie) | 
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JOCONDE. 3 
2 Votre diſcours me donne une terrible envie | 
eure, De connoitre ce frere : amenez-le nous done. 
Voyons ſi nos beautes en ſeront amoureuſes , 
Srs ſes appas le mettront en credit; 
ce Nous en croirons les connoiſſeuſes, 

1 Comme tres-bien vous avez dit. 
prince, Le Gentilhomme part, & va querir Joconde; 
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5. 1 ( C'eſt le nom que ce frere avoit) 
” A la campagne il vivoit, 
me L.0in du commerce du monde, 


Marié depuis peu; content, je n'en ſais rien. 
Sa femme avoit de la jeuneſſe, 

Die la beauté, de la delicateſſe; 5 

ll ne tenoit qu'à lui qu'il ne s'en trouvàt bien. 


re: 3 
nite. don frere arrive, & lui fait Vambaſſade , 
: | Enfin il le perſuade, 


s de vos 4 Joconde d'une part regardoit l'amitié 
| 2 D'un Roi puiſſant, & d'ailleurs fort aimeble , 
Et Cautre part auſſi ſa charmante moitis 
on: | > Triomphoit d'ètre inconſolable, 
chacune, Et de lui faire des adieux 
portune , A tirer les larmes des yeux. 
n ſecond 


BY ns; 1 


Quoi, tu me quittes, diſoit-elle! 
As-tu bien l' ame aſſez cruelle, 
Pour préférer a ma conſtante amour 
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Il Les faveurs de la Cour? | 
| Tu ſais qu'a peine, elles durent un jour. 1 eſt 
| Qu'on les conſerve avec inquictude , E. 
| Pour les perdre avec deſeſpoir. = 0Q 
| Si tu te laſſes de me voir, Vous 
| Songe au moins qu'en ta ſolitude 1 1 
Le repos regne jour & nuit, Moi, 
Que les ruiſſeaux n'y font du bruit 1 Je n 
OQu'afin de t'inviter a fermer la paupiere. I OCon 
| Croi-moi , ne quitte point les hotes de tes bois, [. 
| Ces fertiles vallons, ces ombrages ſi cois , P 


Enfin moi, qui devois me nommer la premiere. Le 
Mais ce n'eſt plus le tems, tu ris de mon amour: Au £ 


Va, cruel, va montrer ta beauté fingulierez _ Ne ſac 
| Je mourrai , je Veſpere, avant la fin du jour, Fans re 
N | | 
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| Joconde put partir, ni ce qu'il repondit , 2 Tous 
| | Ni ce qu'il fit, ni ce qu'il dit; * oulut 
| | Je m'en tais donc auſh , de crainte de pis faire. 5 1 M. 
| Diſons que la douleur Vempecha de parler : 1 Et 
| | C'eſt un fort bon moyen de ſe tirer d' affaire. 8 Le 
Il Sa femme le voyant tout pret de gen aller, 
| L'accable de baiſers, & pour comble lui don: Eſt 
Un braſſelet de fagon fort mignonne , Soi 
| En lui diſant: ne le perds pas, Le 
| Et qu'il ſoit toujours a ton bras, | 
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Que j 'attache a 
Vous autres bonnes gens, euſſiez cru que la Dame 


1JOCONDE 75 


2 bon te reſſouvenir de mon amour extrème; 
If eſt de mes cheveux, je Pai tiſſu moi-mème: 


Et voila de plus mon portrait 
ce braſſelet. 


Une heure apres ent rendu lame; 


| Moi, qui ſais ce que Ceſt que Peſprit une femme, 


Je m'en ſerois a bon droit défié. 


Joconde partit done; mais ayant oublié 
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Le braſſelet & la peinture : 


Par je ne ſais quelle aventure, 


Le matin mème il s'en ſouvient. 
Au grand galop ſur ſes pas il revient, 


85 > ſachant quelle excuſe il feroit a ſa femme. 
Fans rencontrer perſonne, & ſans ètre entendu, 
II monte dans ſa chambre, & voit près de la Dame 

1 Vs lourdaut de valet ſur ſon ſein Etendu. 


* Tous deux dormoient : dans cet abord Joconde 


| Pour les envoyer dormir en autre monde, 
> Mais cependant il n'en fit rien: 


Et mon avis eſt qu'il fit bien. 
Le moins de bruit que Pon peut faire 


43 En telle affaire, 


Eft le plus ſar de la moitié. 
Soit par prudence, ou par pitte R 
Le Romain ne tua perſonne. 


1 T P'eveilter ces amans il ne le falloit pas; 


A3 


JOCONDE. 
Car ſon honneur Vobligeoit en ce cas, 
De leur donner le trépas. 1 

Vis, mechante , dit-il tout bas, | | ; 7 

A ton remords je tabandonne. 4 
Joconde la-deſſus ſe remet en chemin , Aſtolp 
Revant a ſon malheur tout le long du voyage. Et: 
Bien ſouvent il $'Ecrie, au fort de ſon chagrin: Car J 

| Encor ſi c' toit un blondin; | 1 

Je me conſolerois d'un ſi ſenſible outrage; 0 
Mais un gros lourdaut de valet! | : 
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Ceſt à quoi Jai plus de regret: De: 

Plus j'y penſe, & plus j'en enrage. 1 Fa 
Ou Pamour eſt aveugle, ou bien il n'eſt pas ſage, 

D'avoir aſſemblé ces amans. Amou 

Ce ſont, helas! ſes divertiſſemens; Faiſoit 

Et poſſible eſt- ce par gageure 3 

Qu'il a cauſe cette aventure, N 


Le ſouvenir facheux d'un fi perfide tour 
Altéroit fort la beauté de Joconde: 
Ce n'6toit plus ce miracle d'amour, 

Qui devoit charmer tout le monde. 


Les Dames le voyant arriver a la Cour, : Dont | 
Dirent d'abord: Eſt-ce la ce Narciſſe, 1 Le 
Qui prétendoit tous nos cœurs enchainer? M 

Quoi, le pauvre homme a la jauniſſe: 1 Jai 

Te weſt pas pour nous la donner. 1 Je 


DINOCON DE. 7 
A quel propos nous amener 
Un galant, qui vient de jetiner 
5 La quarantaine? | 
On ſe fit bien paſſe de prendre tant de peine. 
TY Aſtolphe Etoit ravi; le frere Etoit confus, 
Et ne ſavoit que penſer la- deſſus: 
5 Car joconde cachoit avec un ſoin extreme, 
5 La cauſe de ſon ennul. _ 
e; On remarquoit pourtant en lui , 
Mlalgré ſes yeux caves & ſon viſage bleme; 
5 4 De fort beaux traits , mais qui ne plaiſoient point, 
= Faute declat & Cembonpoint. 
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ſage, 
oh amour en eut pitié; d'ailleurs, cette triſteſſe 
FPiaiſoit perdre à ce Dieu trop d encens & de vœux. 
2 Lun des plus grands ſuppòts de l' Empire amoureux 
s *Conſumoit en regrets la fleur de ſa jeuneſſe. 
78 Le Romain ſe vit donc à la fin ſoulagé 
5 Par le meme pouvoir qui Vavoit affligé: 
Cer un jour étant ſeul en une galerie, 
L.ieu ſolitaire & tenu fort ſecret, 
I entendit en certain cabinet, | 
ont la cloiſon n'etoit que de menuiſerie, 


E 

Le propre diſcours que voici. 

er? Mon cher Curtade, mon ſouci, 

W 1 Jai beau t'aimer, tu n'es pour moi que place; 
le ne vois pourtant , Dieu merci, 
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JOCOMNDE. 
Pas une beauté qui m'efface: | 
Cent Conquerans voudroient avoir ta place, 
Et tu ſembles la mepriſer ; 
Aimant beaucoup mieux t'amuſer 
A jouer avec quelque Page | 
| Au lanſquenet, 
Oue me venir trouver ſeule en ce cabinet. 
Dorimene tantot t'en a fait le meſſage; 
Tu t'es mis contr'elle a jurer, 
A la maudire, a murmurer , 
Et n' as quittè le jeu que ta main Etant faite 


Qui fut bien éètonné, ce fut notre Romain: 
Je donnerois juſqu'a demain, 
Pour deviuer qui tenoit ce langage, 
Et quel Etoit le per ſonnage 
Qui gardoit tant ſon quant à moi. 
Ce bel Adon Etoit le Nain du Roi, 
Et ſon amante Etoit la Reine. 
Le Romain ſans beaucoup de peine; 
Les vit, en approchant les yeux 
Des fentes que le bois laiſſoit en divers lieux. 
Ces amans ſe fiovient au ſoin de Dorimene ; 
Seule elle avoit toujours la clef de ce lieu-la, 
Mais la laiſſant tomber, Joconde la trouva; 
Puis s'en ſervit, puis en tira 
Conſolation non petite, 


Sans te mettre en ſouci de ce que je ſouhaite. 


Cela ren fut que mieux; il en avoit aſſez. 


4 We 


: 5 Retournons aux amans que nous avons laiſſez. 
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135 3 
. ( 1 Or comme avec les Rois il faut plus as myſtere 

© Qu' avecque d'autres gens, ſans doute , il n'en 
1 faucdroit, 


JOCONDE. 9 
Car voici comme il raiſonna. | 
3 ene ſuis pas le ſeul : & puis que meme on quitte 
Vn Prince ſi charmant pour un Nain contrefait , 
Il ne faut pas que je m'irrite 
D'ètre quitté pour un valet, 


i 


Ce penſer le conſole; il reprend tous ſes charmes, 
II devient plus beau que jamais: | 
Telle pour lui verſe des larmes 
Qui ſe moquoit de ſes attraits. 

C'eſt a qui Vaimera; la plus prude $'en pique 2 
Aſtolphe y prend mainte pratique. 
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Apres avoir tout vu, le Romain ſe retire; 3 
Bien empeche de ce ſecret. 
Il ne faut à la Cour ni trop voir, ni trop dire: 


1 
1 1 Et peu ſe ſont vantes du don qu'on leur a fait, 


n SIS ne 8 


Pour une ſemblable nouvelle. 


J = quoi! Joconde aimoit avecque trop de zele 


Un prince liberal qui le favoriſoit, 
Pour ne pas Pavertir du tort 0 on lui faiſoit, 


10 JO CON YE. 

Et que de but en blanc leur parler d'une affaire, 
Dont le diſcours doit leur deplaire ; 
Ce ſeroit &tre mal-adroit ; 

Pour adoucir la choſe, il fallut que Jocouds 
Depuis l'origine du Monde 

Fit un d&nombrement des Rois & des Ceſars, 


Qui, ſujets comme nous à ces communs hazards , 


Malgre les ſoins dont leur grandeur ſe pique, 
Avoien vu leurs femmes tomber 
En telle ou ſemblable pratique, 
Et Vavoient vu, ſans ſuccomber 
A la douleur, ſans ſe mettre en colere , 
Et ſans en faire pire chere. 
Moi , qui vous parle , Sire, ajouta le Romain, 
Le jour que pour yous voir je me mis en chemin , 
Je fus force par mon deſtin 
De reconnoitre cocuage , 
Pour un des Dieux du mariage ; 
Et comme tel de lui ſacrifier. 
La-deſſus il conta; ſans en rien oublier, 
Toute ſa deconvenue; . 
Puis vint à celle du Roi. 
Je vous tiens , dit Aſtolphe, homme digne de foi: 
Mais la choſe , pour ètre crue, 
Merite bien d'etre vue. 
Menez-moi donc ſur les lieux. 
Cela fut fait, & de ſes propres yeux 
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JJ OCOND EE. vv 
Aſtolphe vit des merveilles 
Comme il en entendit de ſes propres oreilles. 
L'enormité du fait le rendit ſi confus , 
Que d'abord tous ſes ſens demeurerent perclus: 
Il fut comme accable de ce cruel outrage ; 
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Be ] 8 Mais bientòt il le prit en homme de courage, 
des, En galant homme, & pour le faire court, 
ue, En veritable homme de Cour. 


Nos femmes, ſe dit-il, nous en ont donné Tune 3 | 
Nous voici lachement trahis: | | 
Vengeons-nous-en , & courons le pays; 
Cherchons par-tout notre fortune. 
Pour reuſhir dans ce deſſein, 
Nous changerons nos noms, je laiſſerai mon train; 
bi L Je me dirai votre couſin, 

Et vous ne me rendrez aucune deference : 
Ni.oqus en ferons Pamour avec plus d'aſſurance; 
Plus de plaiſir, plus de commodité, 
Que fi Petois ſuivi ſelon ma qualité. 
Joconde approuve fort le deſſein du voyage; 

Il nous faut dans notre Equipage, 
Continua le Prince , avoir un livre blanc, 
oi: 3 Pour mettre le nom de celles 

Qui ne ſeront pas rebelles, 
Chacune ſelon ſon rang. 
Je conſens de perdre la vie, 


Si devant que ſortir des confins d' Italie, 
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1 FTCONDE 


De gens qui ſemeront Vargent & la fleurette, 


Leur bagage étant pret , & le livre ſur- tout, #3 
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Tout notre livre ne s'emplit; HS 
Et ſi la plus ſEvere à nos vœux ne ſe range. RN 
Nous ſommes beaux, nous avons de l'eſprit : bz; 
Avec cela bonnes lettres de change: 
II faudroit Etre bien étrange, 
Pour réſiſter a tant d'appas, 
Et ne pas tomber dans les lacs 


Et dont la perſonne eſt bien faite. 
Nos galans ſe mettent en voie. 


Je ne viendrois jamais à bout) 1 
De nombrer les faveurs que amour leur en voile: 19 8 


5 2 ts 4% 
R 


4 
Nouveaux objets, nouvelle proie : 7} 0 
Heureuſes les beautés qui s' offrent à leurs yeux! 9 N 
Et plus heureuſe encor celle qui peut leur plaire! Arr 
II n'eſt en la plupart des lieux ; "A E 
Femme d'Echevin ni de Maire, bY 4 C 
De Podeſtat, de Gouverneur, | = S 
Qui ne tienne a fort grand honneur, 2 Diver 
D'avoir en leur regiſtre place, | 911 
Les cœurs que l'on croyoit de glace 4 F; 
Se fondent tous a leur abord, F 
Jentens deja maint eſprit fort 1 Jy cc 
M'objecter que la vraiſemblance 1 Pres i 
N'eſt pas en ceci tout-a-fait. 3 


Car, dira- t- on, quelque parfait 
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V 
Que puiſſe ètre un galant dedans cette ſcience, 
Encor faut- il du tems pour mettre un cœur à bien. 

S'il en faut, je n'en ſais rien: | 
Ce n'eſt pas mon metier de cajoller perſonne ; 
Je le rend comme on me le donne; 
Et l'Arioſte ne ment pas. 
Si Pon vouloit a chaque pas 
Arreter un conteur d'hiſtoire, _ 
Il n'auroit jamais fait: ſuffit qu'en pareil cas 
Je promets a ces gens quelque jour de les croire. 
Quand nos aventuriers eurent goùtè de tout, 
(De tout un peu, c'eſt comme il faut l'entendre) 
Nous mettrons, dit Aſtolphe, autant de cœur a bout 
Que nous voudrons en entreprendre; | 
Mais je tiens qu'il vaut mieux attendre. 
Arretons-nous pour un tems quelque part; 
Et cela plutot que plus tard; 
Car en amour, comme a la table, 
Si l'on en croit la faculte, 
Diverſité de mets peut nuire a la ſanté. 
Le trop d' affaire nous accable : 
Ayons quelque objet en commun; 
Pour tous les deux c'eſt afſez d'un. 
I'y conſens, dit Joconde, & je ſais une Dame 
Pres de qui nous aurons toute commodite. 
Elle a beaucoup d'eſprit, elle eſt belle, elle et femme 
D'un des premiers de la cite, 


— — ——— —, 2 — roger TT ˖——— 8 


14 JOCONDE. 
Rien moins, reprit le Roi; laiſſons la qualite ; 
Sous les cotillons des griſettes | 
Peut loger autant de beauté, 
Que ſous les jupes des coquettes. 
D'ailleurs, il n'y faut point faire tant de fagon: : 
Etre en continuel ſoupcon , 
Dependre d'une humeur fiere, bruſque , ou volage, 
Chez les Dames de haut parage 
Ces choſes ſont a craindre, & bien d'autres encor, 
Une griſette eſt un treſor : _ 
Car ſans ſe donner de la peine, 
Et ſans qu' aux bals on la promene, 
On en vient aiſement a hout; 


Le point eſt d'en trouver une qui ſoit fidelle, 
Choiſiſſons-la toute nouvelle, : 
Qui ne connoiſſe encor ni le mal, ni le bien. 

Prenons, dit le Romain, la fille de notre hote ; 
Je la tiens pucelle ſans faute, 
Et ſi pucelle, qu'il n'eſt rien 
De plus puceau que cette belle; 
Sa poupee en fait autant qu'elle. 
J'y ſongeois , dit le Roi, parlons-lui des ce ſoir; 
Il ne s'agit que de ſavoir, 
Qui de nous doit donner a cette Jouvencelle, 
Si ſon coeur ſe rend a nos vœux, 
La premiere legon du plaiſir amoureux. 


On lui dit ce qu'on veut, bien fv rien du tout: | 
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La belle étant venue en leur chambre le ſoir 


* Toute Vhotellerie Etant dans le ſilence, 


LO CLONE. 15 
Je ſais que cet honneur eſt pure fantaiſie; 
Toutefois étant Roi , l'on me le doit ceder ; 
Du reſte il eſt aiſe de s' en accommoder. 
Si c'&toit, dit Joconde, une ceremonie, 
Vous auriez droit de pretendre le pas; 
Mais il s'agit d'un autre cas. 
Tirons au ſort, c'eſt la juſtice ; 
Deux pailles en feront Voffice, 
De la chappe al'Eveque , hélas, ils ſe battoient ; 3 
Les bonnes gens qu'ils Etoient. 
Quoi qu'il en ſoit, Joconde ent l'avantage 
Du pretendu pucelage. | 


Pour quelque petite affaire, 
Nos deux aventuriers pres deux la firent ſéoir, 
Louerent ſa beauté, tacherent de lui plaire, 
Firent briller une bague a ſes yeux. 
A cet objet fiprecieux 
Son cceur fit peu de reſiſtance 2 
Le marché ſe conclut ; & des la meme nuit, 


Elle les vient trouver ſans bruit. 
Au milieu d' eux ils lui font prendre place, 
Tant qu' enfin la choſe ſe paſſe 
Au grand plaiſir des trois, & ſur-tout du Romain, 
Qui crut avoir rompu la glace. 
Je lui pardonne, & c'eſt en vain. 
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Le tems, a cela pres, fut tres-bien employé, 


Que de ce point on s'embarraſſe; 


Die les 


Dont il ne ſouvint pas au bon homme Joconde, 


Il fe tint content pour le coup, 


Tout alla bien, & maitre pucelage 
Joua de mieux ſon perſonnage. 
Un jeune gars pourtant en avoit eſſayé. 


Et ſi bien, que la fille en demeura contente. 
Le lendemain elle le fut encor, 

Et mème encor la nuit ſuivante. 

Le jeune gars $s'Etonna fort 
Du refroidifſement qu'il remarquoit en elle: 
Il ſe douta du fait, la gueta, la ſurprit, 

Et lui fit fort groſſe querelle. 
Afin de Pappaiſer , la belle lui promit, | 
Foi de fille de bien, que fans aucune faute, 


Leurs hotes deloges, elle lui donneroit 


Autant de rendez-vous qu'il en demanderoit. 
Je nai ſouci, dit-il, ni d'hôteſſe ni d'hôte: 
Je veux cette nuit meme, ou bien je dirai tout, 


Comment en viendrons-nous à bout, 
| | | Dit 
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Car il n'eſt ſi ſotte apres tout =_ 

Qui ne puiſſe venir à bout 25 8 
De tromper a ce jeu le plus ſage du monde: 3 3 

Salomon qui grand-clerc Etoit , Fa 

Le reconnoit en quelque endroit , q = Re 


| 1 Dites-m 
Crut qu' Aſtolphe y perdoit beaucoup. 5 1 faut q 
| Et tandi 


L'autre 


an 
Ceſt- 


Je vous 
Elle re 
V. 
Non 
Et l. 
La p 


Des 
OQu'e 
Et D 
Et c. 
Et de 
Ne ſe 


Dit la fille fort affligee? 


Die les aller trouver je me ſuis engagee z 


Si 1y manque, adieu Panneau 75 


1 Que j'ai gagné bien & beau. 


Faiſons que l'anneau vous demeure, 


1 Reprit le gargon tout-a-Pheure. 


„ Deites- moi ſeulement , dorment-ils fort tous deux? 
Oui, reprit-elle, mais entr'eux_ 
4 4 Il faut que toute nuit je demeure couchee, 
Fi Et tandis que je ſuis avec l'un empèchée, | 
5 Laure attend ſans mot dire „& s' endort biew 
67  fouvent 
4 5 Tant que le ſiege ſoit vacant: 
| > Ceſt-la leur mot. Le gars dit a infant , 
Ys Te vous irai trouver pendant leur premier ſomme. 
Elle reprit. Ah! gardez- vous-en bien, 
$ Vous ſeriez un mauvais homme. 
| 3 Non, non, dit-il, ne craignez rien, 
| Et laiſſez ouverte la porte. 
Laa porte ouverte elle laiſſa: 
Loe galant vint, & s'approcha 
5 3 Des pieds du lit ; puis fit en ſorte, 
Ouꝛ''entre les draps il ſe gliſſa: 
. - Et Dieu fait comme il ſe placa, 
. 8 Et comme enfin tout ſe paſſa: 
1 tom i Et de ceci, ni de cela 
Ne ſe doute le moins du monde 
Dit Tome 1, B 
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1. TOCONDE: 


Et le garcon ayant repris haleine , 258 
S'en donna pour le jour, & pour le lendemain; 
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Ni le Roi Lombard, ni Joconde. 
Chacun deux pourtant s'&veilla, 
Bien etonne de telle aubade. 
Le Roi Lombard dit a par ſoi, 
Qu'a donc mangé mon camarade ? 
Il en prend trop, & ſur ma foi, 
C'eſt bien fait s'il devient malade. 
Autant en dit de ſa part le Romain. 


Enfin pour toute la ſemaine. 


Pulis les voyant tous deux rendormis, à la fin : £4 | 
II s'en alla de grand matin, : 1 Diſp 
Toujours par le meme chemin; Nous 
Et fut ſuivi de la Donzelle, | I! pour 
Qui craignoit fatigue nouvelle. } Si Val | 
Eux éveillés, le Roi dit au Romain, Sire, 
Frere, dormez juſqu'à demain : Donne? 
Vous en devez avoir envie, _ Aſtolph 

Et n'avez a preſent beſoin que de repos. 1 Et leurs 

Comment, dit le Romain : mais vous-mème j 40 : + S. 

propos. | T 3 

Vous avez fait tantôt une terrible vie. ; ts 
Moi, dit le Roi, j'ai toujours attendu, F Er 
Et puis voyant que c'étoit temps perdu, U 3 Elle r. 

Que ſans pitié ni conſcience 23 - Leur 
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0 Sire, dit le Romain, treve de raillerie; 


Fo | Donnez-moi mon conge, puiſqu'il vous plait ainſi. 
5 1 7 Attolphe ſe piqua de cette repartie; 


JOCOND-E. 19 
Sans en avoir d' autre raiſon, 
Que d' prouver ma patience; 


Je me ſuis, malgre moi, juſqu'au jour endormi, 
Que $'il vous eſit plu, notre ami, 
Jaurois couru volontiers quelque poſte. 
C'elt été tout, n'ayant pas la riſpoſte 
Ainſi que vous: qu'y feroit-on 2. 
Pour Dieu, reprit ſon compagnon, 


= Ceflezde vous railler, & changeons de matiere : 
lie ſuis votre vaſlal, vous Pavez bien fait voir. 


C'eſt aſſez que tantòt il vous ait plu d'avoir 
La fillette toute entiere. 

Diſpoſez-en ainſi qu'il vous plaira ; 
Nous verrons ſi ce feu toujours vous durera. 
II pourra, dit le Roi, durer toute ma vie, 
Si j'ai beaucoup de nuits telles que celle- ci. 


Et leurs propos s' alloient de plus en plus aigrir , 
Si le Roi n'eùt fait venir 
Tout incontinent la belle. 
Ils lui dirent: Jugez-nous, 
En lui contant leur querelle. 
Elle rougit, & ſe mit à genoux; 
Leur confeſſa tout le myſtere. 


Loin de lui faire pire chere, 
B 2 
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20 JOCONDE, 


Ils en rirent tous deux: Panneau lui fut donné; 


Et maint bel Ecu couronne , 


Dont peu de temps apres on la vit marice, 


Et pour pucelle employee, 


Te fut parla que nos aventuriers 
Mirent fin a leurs aventures, 
Se voyant charges de lauriers, 
Qui les rendront fameux chez les races futures. 


Lauriers d' autant plus beaux, qu'il ne leur en cotta 
Qu'un peu d'adreſſe, & quelques feintes larmes: 


Et que loin des dangers & du bruit des alarmes 
Lun & l'autre les remporta. 
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Et leur livre étant plus que plein, 

Le Roi Lombard dit au Romain: | 
Retournons au logis par le plus court chemin: 

Si nos femmes ſont infidelles , 


Conſolons-nous ; bien d'autres le ſont qu'elles, ns 
| CES U 


La conſtellation changera quelque jour: 
Vn temps viendra, que le flambeau d'amour 
Ne brillera les cœurs que de pudiques flammes: 
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A preſent on diroit que quelque aſtre malin 
Prend plaiſir aux bons tours des maris & des 
| femmes. 

0 D'ailleurs, tout l' Univers eſt plein | 
1 De maudits enchanteurs, qui des corps & des ames 
+ Font tout ce qui leur plait : ſavons- nous ſi ces gens 
(Comme ils ſont traitres & mechans, 

; I Et toujours ennemis, ſoit de Pun, ſoit de Vautre) 
—_— | N'ont point enſorcele , mon Epouſe & la votre, 
8 Et ſi par quelque étrange cas, 

. 15 Nous n' avons point cru voir choſe qui n'etoit pas? 
| £ Ainſi que bon bourgeois achevons notre vie, | 
5 Chacun pres de ſa femme, & demeurons-en la. 
: * Peut-etre que Pabſence , ou bien la jalouſie 

3 Nous ont rendu leurs cceurs „ que hymen nous Otas 
Aſtolphe rencontra dans cette prophetie., 

Nos deux aventuriers au logis retournes 

; 3 Furent très- bien regus, pourtant un peu grondès, 
ay Mais ſeulement par bienſéance. 

Tun & Pautre fe vit de baiſers regale. 

: On ſe recompenſa des pertes de Vabſence, 
Welles. i fat danſe, ſaute, balls: 

Et du Nain nullement parle, 

Ni du valet, comme je penſe. 
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22 JOCONDEF. 
Chaque 'Epoux s'attachant aupres de fa monie s 
Vecut en grand ſoulas , en paix, en amitie , 
| Le plus heureux, le plus content du 5 
La Reine à ſon devoir ne manqua d'un ſeul point: 
Autant en fit la femme de Joconde: | 
| Autant en font d' autres qu'on ne fait point. 
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IE COCU BATTU, 


ET CONTENT. 


Nouvelle tiree de Bocace. 
| 


LN 'A pas long-tems de Rome revenoit 
Certain Cadet qui n'y profita guere; 

Et volontiers en chemin ſéjournoit, 
Quand par hazard le galant rencontroit 
Bon vin, bon gite, & belle chambriere- 


Avint qu'un jour en un bourg arrete , 
vit paſſer une Dame jolie, 


Leſte, pimpante, & d'un Page ſuivie, 


I 
4 
N 
: 
| 
| 


E 


% LE COCTU BATTU, 

Et la voyant , il en fut enchante, 

La convoita , comme bien ſayoit faire, 

Prou de pardons il avoit rapporté, 

De vertu peu; choſe aſſez ordinaire. 

La Dame <toit de gracieux maintien , 

De doux regards, jeune, fringante & belle, 
Somme qu'enfin il ne lui manquoit rien, 

Fors que d'avoir un ami digne delle, 
Tant ſe la mit le drole en la cervelle, 

Oue dans ſa peau peu ne point ne duroit: 


| Edt de 
La jeu, 
8 Is nat 


Et s' informant comment on Vappelloit, 5 Quand 
C'eſt, lui dit-on, la Dame du village; ? Nul n' 
Meſſire Bon Va priſe en mariage, Amour 
Quoiqu'il n'ait plus que quatre cheveux gris. 1 Leur in 
Mais comme il eſt des premiers du pays, La Dar 
Son bien ſupplee au defaut de ſon age, Qui crc 
| | | De tou, 
Notre Cadet tout ce detail apprit, 5 Meſſire 
Dont il concut eſperance certaine. E Le Fauc 
Voici comment le Pelerin s'y prit. Et Ceſt 
Il renvoya dans la ville prochaine | 1 Vous a 
Tous ſes valets, puis s'en fut au chateau |; | C'eſt un 
Dit qu'il Etoit un jeune jouvenceau , 1 Propos 
Qui cherchoit maitre & qui ſavoit tout faire, Le je 
Meſſire Bon, fort content de Vaffaire , Car qui 
Pour Fauconnier le loua bien & beau; be dans 
Non toutefois ſans Vavis de ſa femme, | De Petr 


” . Tome 


E7:CONTENT. 3; 
Le Fauconnier plut tres-fort a la Dame, 
Et n'etant homme en tel pourchas nouveau, 
Guere ne mit a declarer fa flamme. 
Te fut beaucoup, car le vieillard etoit 
Pou de fa femme, & fort peu la quittoit g 
Sinon les jours qu'il alloit a la chaſſe. 
2H Son Fauconnier, qui pour lors le ſuiyoit g 
= Ei demeuré volontiers en ſa place. 
La jeune Dame en &toit bien d'accord: 
Ils n'attendoient que le tems de mieux faire; 
Quand je dirai qu'il leur en tardoit fort, 
Niul n'oſera ſoutenir le contraire. 
Amour enfin, qui prit a cœur Paffaire, 
Leur inſpira la ruſe que voici. 
La Dame dit un ſoir a ſon mari: 
Qui croyez-yous le plus rempli de zele 
De tous vos gens? Ce propos entendu, 
Meſſire Bon lui dit: J'ai toujours cru 
Le Fauconnier garcon ſage & fidele, 
Et c'eſt à lui que plus je me fierois. 
© Vous auriez tort, repartit cette belle; 
2 Ceſt un méchant: il me tint Vautre fois 

2 Propos d'amour, dont je fus ſi ſurpriſe, 
re, | Que je penſai tomber tout de mon haut; 
. Car qui croiroit une telle entrepriſe ? 
5 Dedans Veſprit il me vint auſſi-tôt 
De Feétrangler, de hu manger la vue: 
12 N Tome 1, Cc 
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26 LE COCU BATTU, 
I! tint a peu; je n'en fus retenue 
Que pour n'oſer un tel cas publier: 


Meme , a deſſein qu'il ne le put nier, 
Je fis ſemblant d'y vouloir condeſcendre; 


Et cette nuit, ſous un certain poirier, 
Dans le jardin je lui dis de m'attendre. 


Mon mari, dis- je, eſt toujours avec mol, 


Plus par amour que doutant de ma foi; 

Je ne me puis dépètrer de cet homme, 
Sinon la nuit, pendant ſon premier ſomme: 
D'aupres de lui tachant de me lever, 
Dans le jardin je vous iral trouver. 
Voila Vetat ou Jai laiſſé Vaffaire, 

Meſſire Bon ſe mit fort en colere. 

Sa femme dit: Mon mari, mon epoux, 
Juſqu'à tantot cachez votre courroux ; 
Dans le jardin attrapez-le vous-meme 2: 
Vous le pourrez trouver fort aiſement ; 
Le poirier eſt à main gauche en entrant, 
Mais il vous faut uſer de ftratageme : 
Prenez ma jupe, & contrefaites-vous ; 
Vous entendrez ſon inſolence extreme : 
Lors d'un baton donnez-lui tant de coups , 
Que le galant demeure ſur la place. 


Je ſuis d'avis que le friponneau faſſe 


Tel compliment a des femmes d'honneur. 
L'cpoux retint cette lecon par cœur. 
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VVV 
Onc il ne fut une plus forte dupe 

Que ce vieillard, bon homme au demeurant, 
Le tems venu d'attraper le galant, 

Meſſire Bon ſe couvrit d'une jupe, 

S' encorneta, courut incontinent 

Dans le jardin, où ne trouva perſonne: 

0 Garde n'avoit; car tandis qu'il friſſonne, 


1 Claque des dents, & meurt quaſi de froid, 


Le Pelerin, qui le tout obſervoit , 

Va voir la Dame, avec elle ſe donne 

Tout le bon tems qu'on a, comme je crois 
Lors quamour ſeul étant de la partie, 

Entre deux draps on tient femme jolie, 
Femme jolie, & qui n'eſt point à ſoi. 


Quand le galant un aſſez bon eſpace 
BY Avec la Dame elt été dans ce lieu, 
> Force lui fut d'abandonner la place: 
L Ce ne fut pas ſans le vin de l'adieu. 
Dans le jardin il court en diligence. 
1 Meſſire Bon, rempli d'impatience, 
UE A tous momens ſa pareſſe maudit. 
S, Z Le Pelerin, d'auſſi loin qu'il le vit, 
; E Feignit de croire appercevoir la Dame ; 
Et lui cria: Quoi done, mechante femme, 
A ton mari tu braſſois un tel tour? 
Eſt-ce le fruit de ſon parfait amour? 
C23 
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Et de venir ne tenoit quaſi compte, 
Ne te croyant le coeur fi perverti , 
Que de vouloir tromper un tel mart. 
Or bien, je vois qu'il te faut un ami: 
Trouve ne Vas en moi, je t'en aſſure; 
Si j'ai tire ce rendez-yous de toi, 
C'eſt ſeulement pour Eprouver ta foi; 
Et ne tattends de m'induire à luxure: 


Grand pecheur ſuis ; mais j'ai la, Dieu merci; 


De ton honneur encor quelque ſouci. 

A Monſeigneur ferois-je un tel outrage ? 
Mais, foi de Dieu, ce bras te chätiera, 
Et Monſeigneur puis apres le ſaura. 
Pendant ces mots I'Epoux pleuroit de jolie g 
Et tout ravi diſoit entre ſes dents : | 
Loue ſoit Dieu, dont la bonté m'envoie 
Femme & valet ſi chaſtes, fi prudents. 

Ce ne fut tout: car à grands coups de gaule 
Le Pelerin vous lui froiſſe une épaule, 

De horions laidement l' accoùtra. 
Juſqu' au logis ainſi le convoya. 

Meſſire Bon eùt voulu que le zele 

De ſon valet n'elit été juſques-la 3 

Mais le voyant fi ſage & ſi fidele, 

Le bon hommeau des coups ſe conſola, 
Dedans le lit ſa femme il retrouva, 


Dieu, ſois temoin que pour toi jen ai honte; 
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ET CONTENT. 29 
Lui conta tout, en lui diſant : Ma mie, 
Quand nous pourrions vivre cent ans encor, 

Ni vous ni moi n'aurions de notre vie 

Un tel valet : c'eſt ſans doute un treſor. 

Dans notre bourg je veux qu'il prenne femme: 

A Vavenir traitez-le ainſi que moi. 

bas n'y faudra, lui repartit la Dame; 


Et de ceci je vous donne ma fol, 
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CONF ESS EUR. 


Conte tire des cent Nouvelles nouvelles. 


3 M. Artus, ſous le Grand Roi Francois, 
Alla ſervir aux guerres d'Italie, 
Tant qu'il ſe vit, après maints beaux exploits, 
Fait chevalier en grand'ceremonie. 
Son general lui chauſſa Veperon , 5 
Dont il croyoit que le plus haut Baron 
Ne lui dit plus conteſter le paſſage. 
C 4 
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$1 gen revient tout fier en ſon village; 


Ou ne ſurprit ſa femme en oraiſon. 
Seule il Pavoit laiſſée à la maiſon : 

Il la retrouve en bonne compagnie, 
Danſant, ſautant , menant joyeuſe vie; 
Et des muguets avec elle à foiſon. 
Meſſire Artus ne prit goũt a Paffaire , 
Et ruminant ſur ce qu'il devoit faire: 
Depuis que j'ai mon village quitte , 
Si Jetois crit, dit-il, en dignité 

De cocuage & de chevalerie: 

C'eſt moitié trop: ſachons la verite, 
Pour ce s'aviſe un jour de confrerie, 
De fe vetir en pretre, & confeſſer. 
Sa femme vint a ſes pieds ſe placer, 


De prime abord ſont par la bonne Dame 


Expedies tous les peches. menus; 


Puis a leur tour les grands étant venus, 
Force lui fut qu'elle changeat de gamme. 


Pere, dit-elle, en mon lit ſont regus 


Un gentilhomme , un chevalier, un piètre. 


Si le mari ne ſe fut fait connottre, 
Elle en alloit enfiler beaucoup plus > 
Courte n'ttoit pour ſar la Kyrielle. 
Son mari donc Vinterrompt la- deſſus; 


Dont bien lui prit. Ah, dit-il, infidelle ! 
Un pretre meme! A qui crois-tu parler? 
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CONFESSED R 37 
A mon mart, dit la fauſſe femelle, | 
Qui d'un tel pas ſe ſüt bien demeler. 
Je vous at vu dans ce lieu vous couler ; 
Ce qui m'a fait douter du badinage. 
C'eſt un grand cas, qu' étant homme ſi ſage; 
Vous n'ayez ſu Penigme debrouiller. | 
On vous a fait, dites-vous chevalier: 
Auparavant vous etiez gentilhomme: 
Vous etes pretre avecque ces habits. 
Beni ſoit Dieu, dit alors le bon-homme 3 


le ſuis un ſot, de Pavoir ſi mal pris, 
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Un ſavetier, que nous nommerons Blaiſe , 
Prit belle femme, & fut tres-aviſe, | 
Lies bonnes gens qui n'Etoient a leur aiſe, 
1 Sen vont prier un marchand peu ruſe,, 

> Ov'iit leur prètàt, deſſous bonne promeſle , 
Mi-muid de grain; ce que le marchand fait, 
Le terme Echu, ce creancier les preſſe; 

br Dieu ſait pourquoi : le galant, en effet, 
Criit que par-la baiſeroit la commere. 

Vous avez trop de quoi me ſatisfaire, 


: (ce lui dit-il ) & ſans debourſer rien; 
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Accordez-moi ce que vous ſavez bien. 
Je ſongerai, repond-elle, a la choſe. | 
Puis vient trouver Blaiſe tout auſſi-tot , 
L'avertiſſant de ce qu'on lui propoſe. 


Blaiſe lui dit: Parbleu, femme, il nous faut 


Sans coup ferir, rattraper notre ſomme. 
Tout de ce pas allez dire à cet homme 
Qu'il peut venir, & que je n'y ſuis point. 
Je veux ici me cacher tout à point. 

Avant le coup demandez la cédule. 

De la donner je ne crois qu'il recule : 
Puis touſſerez, afin de m'avertir; 


Mais haut & clair, & plutot deux fois qu'une, 


Lors de mon coin vous me verrez ſortir 
Incontinent, de crainte de fortune. 
Ainſi fut dit, ainſi $'executa ; 

Dont le mari puis après ſe vanta; 

Si que chacun gloſoit ſur ce myſtere. 
Mieux elit valu touſſer apres l'affaire; 


(Dit a la belle un des plus gros bourgeois) 


Vous euſſiez eu votre compte tous trois. 
NV manquez plus, ſauf apres de ſe taire. 
Mais qu'en eft-i], or ca, belle, entre nous? 
Elle rẽpond: Ah, Monſieur! croyez-yous 
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LE SavzrIiER 37 


Que nous ayons tant d'eſprit que vos Dames ? 
( Notez qu'illec avec deux autres femmes 


Je penſe bien, continua la belle, 
Queen pareil cas Madame en uſe ainſi : 
Mais quoi, chacun n'eſt pas fi ſage qu'elle. 
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Qui avoit offenſe ſon Seigneur. 


I 

* N payſan ſon ſeigneur offenſa. 
L'hiſtoire dit que c'étoit bagatelle : 

Et toutefois ce ſeigneur le tenca 

Fort rudement ; ce n'eſt choſe nouvelle: 
Coquin, dit- il, tu merites la hard: 

Fais ton calcul d'y venir tot ou tard ; 

C'eſt une fin a tes pareils commune. 

Mais je ſuis bon; & de trois peines Pune 
Tu peux choifir : ou de manger trente aulx, 
Yentends fans boire, & ſans prendre repos ; 


„ PATCTIN: 
Ou de ſouffrir trente bons coups de gaules 
| Bien appliques ſur tes larges Epaules , 

Ou de payer ſur le champ cent Ecus, 

Le payſan conſultant la-defſus : 


Trente aulx ſans boire! Ah, dit-il, en ſoi-meme ; 


Je n'appris onc à les manger ainſi; 

De recevoir les trente coups auſſi, 

Je ne le puis ſans un peril extreme, 

Les cent Ecus , c'eſt le pire de tous. 

Incertain donc il ſe mit à genoux, 

Et $'ecria : Pour Dieu, miſéricorde: 
Son ſeigneur dit: Qu'on apporte une corde. 

Quoi le galant m'oſe repondre encor ? 

Le payſan, de peur qu'on ne le pende , 

Fait choix de Vail : & le ſeigneur commande 
Que l'on en cueille, & ſur-tout du plus fort, 
Un après un, lui-meme il fait le compte: 
Puis quand il voit que ſon calcul ſe monte 
A la trentaine, il les met dans un plat; 

Et cela fait, le malheureux pied-plat 
Prend le plus gros, en pitié le regarde, 
Mange : & rechigne, ainſi que fait un chat, 
Dont les morceaux ſont frottés de molitarue, 
Il n'oſeroit de la langue y toucher. 
Son ſeigneur rit, & ſur-tout il prend garde 
Que le galant n'avale ſans macher. 

Le premier paſſe, auſſi fait le deuxieme, 
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L x PAT IAN. 41 
Au tiers il dit: Que 'e diable y ait part. 
Bref il en fut a grand' peine au douzieme, 
Que s'écrient, Haro, la gorge m'ard; 
Tot, tot, dit-il, que l'on m'apporte a boire; 
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es Son ſeigneur dit: Ah, ah, fire Gregoire, 

Vous avez ſoif! Je yois qu'en vos repas 

Vous humeQtez volontiers le lampas; 

Or buvez donc, & buvez a votre aiſe: 

Bon prou vous faſſe: hola, du vin, hola. 
Mais mon ami, qu'il ne vous en deplaiſe, 
0 Il vous faudra choiſir après cela | 
Des cent Ecus , ou de la baſtonnade, | 
Pour ſuppléer au defaut de Vaillade, _ | 
| a Qu'il plaiſe donc, dit l'autre, a vos bontés, 


* Ouelesaulx ſoient ſur les coups precomptes : 
Vt 1 Car pour Pargent , par trop groſſe eſt la ſomme: 
3 Ouͤ la trouver, moi qui ſuis un pauvre homme 2 
© He bien, ſouffrez les trente horions , 
: Dit le Seigneur: mais laiſſons les oignons. 
Pour prendre coeur le vaſſal en ſa panſe 
Loge un long trait, ſe munit le dedans: 
Pais ſouffre un coup avec grande conſtance. 
Au deux il dit: Donnez-moi patience, 
Mon doux Jeſus, en tous ces accidens, 
Le tiers eſt rude : il en grince les dents, 
Se courbe tout, & ſaute de ſa place. 

Au quart il fait une horrible grimace, 
Au ä Tome 1, > 6a D 
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Au cinq un eri: mais il n'eſt pas au bout; Ce pe 


Et c'eſt grand cas s'il peut digerer tout. Et po 
On ne vit onc ſi cruelle aventure. We It fe 1 
Deux forts gaillards ont chacun un baton, Vuide 
Qu'ils font tomber par poids & par meſure, 1 Sans 
En obſervant la cadence & le ton: | Ni poi 
Le malheureux n'a rien qu'une chanſon. : 2 Fait ſe 
Grace, dit-il : mais, las! point de nouvelle; 1 

Car le Seigneur fait frapper de plus belle, 4 


Juge des coups, & tient ſa gravité, 

Diſant toujours qu'il a trop de bonté. 

Le pauvre diable enfin craint pour ſa vie. 
Apres vingt coups, d'un ton piteux il crie: 
Pour Dieu ceſſez; hélas! je n'en puis plus, 
Son Seigneur dit: Payez donc cent Ecus, 
Net & comptant : je ſais qu'a la deſſerre 
Vous tes dur; jen ſuis fache pour vous. 
S1 tout n'eſt pret, votre compere Pierre 
Vous en peut bien aſſiſter entre nous. 

Mais pour ſi peu vous ne vous feriez tondre, 
Le malheureux n'oſant preſque rEpondre 
Court au magot, & dit: C'eſt tout mon fait, 
On examine, on prend un trebuchet. 

L'eau cependant lui coule de la face: 

WH n'a point fait encor telle grimace , 

Mais que lui ſert? Il convient tout payer, 
C'eſt grand'pitiè quand on fache ſon maitre.. 
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Ce payſan eut beau s' humilier, 

Et pour un fait aſſez leger peut-ètre; 

Il ſe ſentit enflammer le gofier, 

Vuider la bourſe, Emoucher les Epaules ; 

Sans qu'il lui füt deſſus les cent Ecus, 

Ni pour les aulx, ni pour les coups de gaules, 
Fait ſeulement grace d'un carolus. 
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LE MULETIER 
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Nouvelle tiree de Bocace. 


Un Roi Lombard ( les Rois de ce pays - 
Viennent ſouvent s'offrir a ma meEmoire ; } 
Te dernier-ci , dont parle en ſes eEcrits 
Maitre Bocace, auteur de cette hiſtoire; 

4 : Portoit le nom d'Agiluf en ſon tems, 

II &pouſa Teudelingue la belle, 

Veuve du Roi dernier mort ſans enfans; 
Lequel laiſſa l'ẽtat ſous la tutelle 

: De celui-ci, Prince ſage & prudent. 
Nulle beauté n'ctgit alors Egale 
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46 LE MULETIER. 


A Teudelingue; & la couche royale 
De part & d' autre Etoit aſſurement 


Auſſi complette, autant bien aſſortie 


Qu'elle fut one: quand Meſſer Cupidon 
En badinant, fit choir de ſon brandon 
Chez Agiluf, droit deſſus Vecurie, 


Sans prendre garde, & ſans ſe ſoucier 


En quel endroit; donc avecque furie 

Le feu ſe prit au cœur d'un muletier. 

Ce muletier étoit homme de mine, 

Et dementoit en tout ſon origine; 

Bien fait & beau, meme ayant du bon ſens , 
Bien le montra: car s'étant de la Reine 
Amourache ,. quand il eut quelque tems 

Fait ſes efforts, & mis toute ſa peine 

Pour ſe guerir, ſans pouvoir rien gagner; 


Le compagnon fit un tour d'homme habile. 


Maitre ne ſais meilleur pour enſeigner 

Que Cupidon: Vame la moins ſubtile 

Sous ſa férule apprend plus en un jour, 
Qu'un maitre es Arts en dix ans aux écoles. 
Aux plus groſſiers par un chemin bien court 
Il ſait montrer les tours & les paroles. 

Le preſent Conte en eſt un bon témoin. 
Notre amoureux ne ſongeoit pres ni loin, 
Dedans Vabord a jouir de ſa mie. 

Se declarer de bouche ou par ecrit 
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2 N'etoit pas ſr. Si ſe mit dans P'eſprit, 
: 3 Mouriit ou non, d'en paſler ſon envie, 
* Puiſqu'auſh bien plus vivre ne pouvoit; 
4 Et mort pour mort toujours mieux lui yaloit 3 
> | Auparavant que ſortir de la vie, 
Eprouver tout, & tenter le hazard. 
Luuſage étoit chez le peuple Lombard, 
Que quand le Roi, qui faiſoit lit a part, 
Comme tous font, vouloit avec ſa femme 
; Aller coucher, ſeul il ſe preſentoit 
&. ' Preſque en chemiſe, & ſur ſon dos n'avoit_ 
> Qu'une ſimarre: a la porte il frappoit 
Iout doucement ; auſſi-tot une Dame 
Ouvroit ſans bruit, & le Roi lui mettoit 
Entre les mains la clarté qu'il portoit; 
Clarté n'ayant grand'lueur ni grand' flamme. 
' abord la Dame &teignoit en ſortant 
Cette clartè: c' toit le plus ſouvent 
ne lanterne ou de ſimples bougies: 
Chaque Royaume a ſes ceremonies. 
Le muletier remarqua celle-ci ; 
Ne manqua pas de $'ajuſter ainſi, 


Se preſenta comme c' toit l' uſage, 
tant cachè quelque peu le viſage. 

La Dame ouvrit , dormant plus d'a demi. 
Nul cas n'Etoit a craindre en Vavyenture 
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8 TL MULE TIER 
Mais ce jour-la $'&tant heureuſement 

Mis a chaſſer, force Etoit que nature 
Pendant la nuit cherchat quelque repos. 

Le muletier frais, gaillard , & diſpos , 

Et parfumé, ſe coucha ſans rien dire. 

Un autre point, outre ce qu'avons dit, 
C'eſt qu'Agiluf, s'il ayoit en Veſprit 
Quelque chagrin, ſoit touchant ſon Empire , 
Ou fa famille, ou pour quelque autre cas, 
Ne ſonnoit mot en prenant ſes ebats, 


A tout cela Teudelingue etoit faite. 


Notre amoureux fournit plus d'une traite 2 
(Un muletier a ce jeu vaut trois Rois; ) 
Dont Teudelingue entra par pluſieurs fois 
En penſement; & crut que la colere 
Rendoit le Prince, outre ſon ordinaire , 
Plein de tranſport & qu'il n'y ſongeoit pas, 
En ſes preſens le ciel eſt toujours juſte: 
Il ne depart a gens de tous Etats 

Memes talens. Un Empereur Auguſte: 

A les vertus propres pour commander 2 
Un Avocat ſait les points decider : 

Au jeu d'amour le muletier fait rage : 
Chacun ſon fait; nul n'a tout en partage, 


Notre galant s' étant diligente , 
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1 LE MSIE T1 R. 49 
Devant F Avevre: Il en ſortoit a peine, 
Lors qu'Agiluf alla trouver la Reine, 
Voulut s'ébattre, & l'étonna bien fort, 
Certes, Monſieur, je ſais bien, lui dit-elle, 
Que vous avez pour moi beaucoup de zele: 
7 Mais de ce lieu vous ne faites encor 
cue de ſortir : meme outre ordinaire 
En avez pris, & beaucoup plus qu'aſſez. 
Pour Dieu, Monſieur, je vous prie, aviſez 
1 Que ne ſoit trop: votre ſanté m'eſt chere. 
Le Roi fut ſage, & ſe douta du tour; 
5 Ne ſonna mot, deſcendit dans la cour, 
| E * Puis de la cour entra dans Vecurie; 
| 4 Jugeant en lui que le cas provenoit 

| D un muletier, comme Pon lui parloit. 
| 7 Toute la troupe eEtoit lors endormie , 
pas, Fers le galant qui trembloit pour ſa vie, 
Le Roi n'avoit lanterne ni bougie. 
. En titonnant il s 'approcha de tous; 
: Crut que Pauteur de cette tromperie 
Se connoitroit au battement du. poulx. 
Pas ne faillit dedans ſa conjecture: 
1 Et le ſecond qu'il tata d' aventure, 
. | 5 Etoit ſon homme, a qui d'émotion, 

Soit pour la peur, ou ſoit pour VaQiony 

Le cceur battoit , & le poulx tout enſemble; 
Ne ſachant pas ou devoit aboutir | 

3 Lome 1, E 


Aw” 


ä ** 
2 o wud 24; . _ 14 OS he” oh 2 4 *% 
5 "> N e 2 e 
2 n 1 12 8 
Nx Iu A E297 
of SEA) 


v2 


EE Mel. 
Tout ce myſtere, il feignoit de dormir. | 
Mais quel ſommeil! Le Roi, pendantqu'iltremble, 
En certain coin va prendre des ciſeaux, 
Dont on coupoit le crin a ſes. cheyaux, 
Faiſons , dit-il, au galant une marque, 
Pour le pouyoir demain connoitre mieux , 
Incontinent de la main du Monarque 
Il ſe ſent tondre; un toupet de cheveux 
Lui fut coupé, droit vers le front du ire ; 
Et cela fait, le Prince fe retire, 
11 oublia de ſerrer le toupet; 
Dont le galant $'aviſa d'un ſecret, 
Qui d'Agiluf gita le ftratageme , 
Le muletier alla ſur Vheure meme 


En pareil lieu tondre ſes compagnons. © 
Le jour venu, le Roi vit ſes gargons | 


Sans poil au front. Lors le Prince en ſon ame: 
Qu'eſt ceci done! Qui croiroit que ma femme | 


Auroit été ſi vaillante au deduit 2? D Nouve, 

Quoi Teudelingue a-t-elle cette nuit = 

Fourni d'ébat a plus de quinze ou ſeize 2 5 . 

Autant en vit vers le front de tondus. 13 
oc 


Or bien, dit-il, qui Va fait ſi ſe taiſe: 
Au demeurant, qu'il n'y retourne plus. 
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| B n'eſt le ſeul qui me fournit: 
1 Je vas par fois en une autre boutique. 
2 Il eſt bien vrai que ce divin eſprit 

Plus que pas un me donne de pratique. 
Mais comme il faut manger de plus d'un pain 5. 
7 IL puiſe entore en un vieux magaſin; ; 
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Vieux, des plus vieux, od Nouvelles nouvelles 


2 
| Sont juſqu'a cent, bien deduites & belles [ pgs 
| Pour la plupart , & de tres-bonne main. 14 bell 
0 | | Pour'cette fois la Reine de Navarre _ | [2 En un 
\ 0 D' un C'ẽtoit moi naif autant que rare, nu la b: 
Ii Entretiendra dans ces Vers le lecteur. Tant & 
f Voici le fait, quiconque en ſoit PVauteur, n cet 
Is _ J'y.mets du mien ſelon les occurrences: _ Lui Ge 
6 i C'eft ma coutume; & ſans telles licences, Lie mal 
1 | Je quitterois la charge de conteur. £ f Fut dec 
0 | Nos ge: 
; ij Un homme donc avoit belle ſervante: Due yo 
I II la rendit au jeu d'amour ſavante : L epo 
[i Elle étoit fille a bien armer un lit, Nous v 
Pleine de ſuc, & donnant appetit; Notre v 
Ce qu'on appelle en Francois bonne robe, © Mais ne 
Par un beau jour cette homme ſe derobe Il va tre 
D'avec ſa femme, & de très- grand matin Daus fait 
S'en va trouver ſa ſervante au jardin; VB Elle ſe 
Elle faiſoit un bouquet pour Madame :. 5 II conti 
C'étoit ſa fete. Ayant donc de la femme Tant qu 
Vu le bouquet, il commence à louer F La pauy 
L'aſſortiment, tache a Sinſinuer : la fut p 
S'inſinuer en fait de chambriere, Meme d 
C'eſt proprement couler ſa main au ſein. Fleurs d. 
Ce qui fut fait. La ſervante ſoudain 5 Elle y pr 
Se défendit, mais de quelle maniere? q Somme q 
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Sans rien giter : c'étoit une fagon 
Sur le marché: bien ſavoit ſa legon. 


La belle prend les fleurs qu'elle avoit miſes 


En un monceau, les jette au compagnon. 
II la baiſa pour en avoir raiſon, 


Tant & ſi bien, qu'ils en vinrent aux priſes, 


En cet étrif la ſervante tomba : 
Lui d'en tirer auffi-tot avantage. | 
Le malheur fut que tout ce beau menage 


Fut deEcouvert d'un logis pres de la: 
Nos gens n'avoient pris garde a cette affaire. 


ne voiſine appercut le myſtere. 


L'époux la vit, je ne ſais pas comment. 


Nous voila pris, dit-il, a ſa ſervante: 
Notre voiſine eſt langarde & mechante 2 
Mais ne ſoyez en crainte aucunement. 


Ill va trouver ſa femme en ce moment: 
BF Puis fait ſi bien que $'Etant Eveillee , 
Elle ſe leve; & ſur l'heure habillée, 


It continue a jouer ſon rollet: 

Tant qu'à deflein Caller faire un bouquet, 

La pauvre Epouſe au jardin eſt menée. 

La fut par lui procédé de nouveau. 

Meme debat, mème jeu ſe commence. 

Fleurs de voler; tetons &entrer en danſe, 

Elle y prit gotit ; le jeu lui ſembla beau. 

ene que Pherbe en fut encor froiſſèe. 
E 3 
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La pauvre Dame alla Vapres dinde 
Voir ſa voiſine, a qui ce ſecret-la 
Chargeoit le cceur : elle ſe ſoulagea 


Tout des Vabord, Je ne puis, ma commere, 


Dit cette femme avec un front ſevere, 
Laiſſer paſſer, ſans vous en avertir, 

Ce que Jai vu. Youlez-yous vous ſervir 
Encor long-tems d'une fille perdue? 

A coups de pieds , ſi Petois: que de vous, 
Je Penvoyerois ainſi qu'elle eſt venue. 
Comment! Elle eſt auſſi brave que nous, 
Or bien; je ſais celui de qui procede 
Cette piafe; apportez-y remede, 

Tout au plutòt: car je vous avertis 
Que ce matin étant a la fenètre, 

Ne ſais pourquoi, j'ai vu de mon logis 
Dans ſon jardin votre mari paroitre , 
Puis la galante; & tous deux ſe ſont mis 
A ſe jetter quelques fleurs a la tète. 
Sur ce propos l'autre l'arrète, col : 

Je vous entens, dit-elle, c'&toit moi. 


| Bp VOISINE. 


Voire! Ecoutez le reſte de la fete: 
Vous ne ſavez ou je veux en venir. 
Les bonnes gens ſe ſont pris a cueillir 
Certaines fleurs que baiſers on appelle, 


WE 
"3 
p 0 
\ 
571 
129 
* 
3 5 
8 3 
* 


71 
s 
2. 
3 
* 


1313 


C'eſt e 


Du jer 
Ils ſon 
A plein 


Et pou 
Na-t-i 


Cette p 
Eft treb 
Sans ſe 


7 


Un coti 


C'ttoit ] 


Qui le p 


th.” 
* 
ns. 
3 
8 
* 
> 
' 
: 73 
yl oh, 


Y og97r 77122, 3 
: La F E M Ni E. | 
A C'eſt encor moi que vous preniez pour elle. 
5 1 eo ee 


Du jeu des fleurs a celui des tetons 
Ils ſont paſſes : apres quelques facons, 
A pleine main l'on les a laiſſè prendre. 


LA F E M M E. 

Et pourquoi non? C'etoit moi. Votre epoux _ | 
Lo N'a-t-il pas donc les memes droits ſur vous? 
CCC | 


Cette perſonne enfin ſur. Pherbe tendre 
Eſt trebuchee , & comme je le crois, 

Sans ſe bleſſer. Vous riez ? | | 

: La F E M ME. 

C'etoit moi. 

LA VOIS IN k. : 

Un cotillon a pare la verdure, | 

| La FE MM E. 

C'ttoit le mien. 


A VOISINE. 


? Sans vous metire en courroux? 
Qui le portoit de la fille ou de vous? 
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C'eſt-là le point; car Monſieur votre Epoux 


; Juſques au bout a pouſſé l'aventure. 

| L A F E MME. 
Qui? C'etoit moi. Votre tète eſt bien dure. 
Ah! c'eſt aſſez. Je ne m'informe plus: 
Pai pourtant l'œil aſſez bon, ce me ſemble : 
Jaurois jure que je les avois vus 
En ce lieu-la fe divertir enſemble: 
Mais excuſez, & ne la chaſſez pas. 


LA FEM M E. 


Pourquoi chaſſer? Yen ſuis très-bien ſervie. 


LA VOIS INE. 


Tant pis pour vous : c'eſt juſtement le cas. 
Vous en tenez, ma commere ma mie, 
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TROIS COMMERES. 


Oz ſont deux Nouvelles tires de Bocace, 


= Aba bon vin, trois commeres un jour 
| Sentretenoient de leurs tours & proũeſſes, 
uoutes avoient un ami par amour, 

Y Et deux Etoient au logis les maitreſſes. 

3 L'une diſoit : Jai le Roi des maris : 
Adden eſt point de meilleur dans Paris, 
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Sans ſon conge je. vas par-tout m'ébattre. 
Avec ce tronc Jen ferois un plus fin, 

Il ne faut pas ſe lever trop matin, | | 
Pour lui prouver que trois & deux: font quatre, 
Par mon ſerment , dit un autre auſſi-tot, 

Si je Pavois, Jen ferois une Etreine z 

Car quant A moi, du plaiſir ne me chaut, 
A moins qu'il ſoit mele. d'un peu de peine. 
| Votre Epoux va. tout ainſi qu'on le mene: 
Le mien n'eſt tel, j'en rens graces à Dieu. 
Bien ſauroit prendre & le tems & le lieu , 
Oui tromperoit à ſon aiſe un tel homme. 
Pour tout cela ne croyez que je chomme. 
Le paſſe-tems en eſt d' autant plus doux: 
Plus grand en eſt l'amour des deux parties, 
Je ne voudrois contre aucune de vous, 
Qui vous vantez d'ètre fi bien loties, 
Avoir troqué de galant ni d'ẽpoux. 
Sur ce debat la troiſieme commere 
Les mit d'accord: car elle fut d' avis 
Qu' amour ſe plait avec les bons maris, 

Et veut auſſi quelque peine legere. 


Ce point vuidé, le propos s'echauffant, 
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Que toutes trois, ſans nul d&guiſement , 
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Et d'en conter toutes trois triomphant, 
Celle- ci dit: Pourquoi tant de paroles? 
Voulez-vous voir qui l'emporte de nous? 
Laiſſons à part les diſputes frivoles; 

Sur nouveaux frais attrapons nos époux. 

Le moins bon tour payera quelque amende, 
Nous le voulons: c'eſt ce que l'on demande, 
Dirent les deux. Il faut faire ſerment, 


Rapporterons Vaffaire étant paſſée, 

Le cas au vrai: puis pour le jugement 
On en croira la commere Macee, 

Ainſi fut dit, ainſi Von $'accorda, 
Voici comment chacune y procèda. 


Celle des trois qui plus Etoit contrainte, 
Aimoit alors un beau jeune garcon, 

Frais, délicat, & ſans poil au menton; 

Ce qui leur fit mettre en jeu cette feinte. 
Les pauvres gens n'avoient de leurs amours 
Encor joui, ſinon par Echapp&es : 

Toujours falloit forger de nouveaux tours, 
Toujours chercher des maiſons empruntées- 
Pour plus a Vaiſe enſemble ſe jouer, 
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La bonne Dame habille en chambriere, 
Le jouvenceau, qui vient pour ſe lover, 
D'un zir modeſte, & baiſſant la paupiere. 
Du coin de I'cil VeEpoux la regardoit, 


Et dans.ſon coeur d6ja ſe propoſoit 
De rehauſſer le linge de la fille. 
Bien lui ſembloit, en la conſidérant, 


N'en avoir vu jamais de fi gentille. 
On la retient, avec peine pourtant: 


Belle ſervante, & mari vert galent, 


C' toit matiere a feindre du ſcrupule. 
Les premiers jours le mari diſſimule, 
Detourne l'œil, & ne fait pas ſemblant 
De regarder fa ſervante nouvelle. 

Mais tot apres il tourna tant la belle, 
Tant lui donna, tant encor lui promit, 
Qu'elle feignit à la fin de ſe rendre; 

Et de jeu fait, à deſſein de le prendre, 
Un certain ſoir la galante lui dit: 
Madame eſt mal, & ſeule elle veut ètre 


Pour cette nuit: incontinent le maitre 
Et la ſervante ayant fait leur marchè, 
S'en vont au lit, & le drole couche , 


Elle en cornette, & degrafant fa jupe, 
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DES TROIS COMMERES, 


Madame vient. Qui fut bien empèché? 
Ce fut Vepoux, cette fois pris pour dupe. 
Oh, oh, lui dit la commere en riant, 
Votre ordinaire eſt done trop peu friant 
A votre golit z & par ſaint Jean, beau fire 
Un peu plutot vous me le deviez dire: 
Vaurois chez moi toujours eu des tendrons. 
De celle-ci pour certaines raiſons 

Vous faut paſſer, cherchez autre aventure. 
Et vous, la belle, au deſſein ſi gaillard, 
Merci de moi, chambriere d'un liard, _ 

Je vous rendrai plus noire qu'une mire. 
Ilvous faut done du meme pain qu'a moi : 
Jen ſuis d'avis, non pourtant qu'il m'en chaille , 
Ni qu'on ne puiſſe en trouver qui le vaille: 
Graces a Dieu, je crois avoir de quoi 
Donner encore à quelqu'un dans la vue: 

Je ne ſuis pas a jetter dans la rue. 

Laiſſons ce point; je ſais un hon moyen: 
Vous n'aurez plus d' autre lit que le mien. 
Voyez un peu, diroit-on qu'elle y touche ? 
Vite, marchons, que du lit ou je couche, 
Sans marchander, on prenne le chemin. 


Vous chercherez vos beſognes demain, 
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Si ce n'etoit le ſcandale & la honte, 
Je vous mettrois dehors en cet état. 
Mais je ſuis bonne, & ne veux point d'Eclat: 


Puis je rendrai de vous un très-bon compte 


A Pavenir, & vous jure ma fol, 
Que nuit & jour vous ſerez pres de moi. 
Qu'ai-je beſoin de me mettre en alarmes , 
Puis que je puis empecher tous vos tours? 
La chambriere Ecoutant ce diſcours , 

Fait la honteuſe , & jette une ou deux larmes , 
Prend ſon. paquet , & ſort ſans conſulter ; 
Ne ſe le fait pas deux fois repeter , 

S'en va jouer un autre perſonnage , 

Fait au logis deux metiers tour-à-tour: 
Galant de nuit, chambriere de jour, 

En deux fagons elle a ſoin du menage, 

Le pauvre époux ſe trouve tout heureux, 
Qu'à fi bon compte il en ait Ete quitte. 

Lui couche ſeul, notre couple amoureux 
D'un tems ſi doux a ſon aiſe profite : 

Rien ne s'en perd, & des moindres momens 


Bons mènagers furent nos deux amans , 


Sachant très-bien que Von n'y revient gueres. 


Voila le tour d'une des trois commeres. 
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LUautre de qui le mari croyoit tout, 
Avecque lui ſous un poirier aſſiſe, 
De ſon deſſein vint aiſement a bout. 

En peu de mots 7en vas conter la guiſe, 
Leur grand valet pres deux Etoit debout, 
Garcon bien fait, beau parleur & de miſe , 
Et qui faiſoit les ſervantes trotter. 

La Dame dit : Je voudrois bien gotiter 

De ce fruit-la : Guillot monte & ſecoue 
Notre poirier, Guillot monte a Vinſtant. 
Grimpe qu'il eſt, le drole fait ſemblant 
Qu'il lui paroit que le mari ſe joue 

Avec ſa femme: auſſi-töôt le valet 

Frottant ſes yeux, comme Etonne du fait, 
Yraiment, Monſieur, commenge-til a dire 
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3 +: vous vouliez Madame careſſer, 


Si d'un 


Pour le preſent ! 


E 4: Gio tens 


Un pen plus loin, vous pouviez aller rire; 


Et moi preſent, du moins vous en paſſer, | 


Ceci me cauſe une ſurpriſe extreme : 
Devant les gens prendre ainſi vos Ebats! 
valet vous ne faites nul cas, 
Vous vous devez du reſpect a vous-m&me. 


Quel taon vous point? 2 Attendez a tant0t , 


Ces privautes en ſeront plus friandes : 


Tout auſſibien pour le tems qu'il vous faut, 
Les nuits d'Eté ſont encore aſſez grandes. 


Pourquoi ce lieu? Vous avez pour cela 

Tant de bons lits, tant de chambres ſi belles. 
La Dame dit: Que conte celui-la? 

Je crois qu'il reve: Ou prend-il ces nouvelles? 
Qu'entend ce fol avecque ces ébats? 

Deſcens , deſcens, mon mari, tu verras. 
Guillot deſcend. Hé bien, lui dit ſon maltre 


Nous jouons- nous? 2 


G UILLO To 
Non pas pour le preſent, 
Le MARI. 


GUI1LL or. 
Oui, Monſieur, je veux etre 

Ecorche vif, fi tout incontinent 
Vous ne baiſiez Madame ſur Therbette. 
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DES TROIS CoMM ERES. 
LA FE MMR. 


Mieux te vaudroit laiſſer cette ſornette, 
Je te le dis, car elle ſent les coups. 


LE MA A I. 


Non, non, ma mie, il faut qu'avec les fous 
Tout de ce pas par mon ordre on le mette, 


330 


5 L A FE MM E. 
Et qu'as· tu yu? 


J'ai vu, je le répete, 


Vous & Nlonſieur, qui dans ce meme endroit 


Jouiez tous deux au doux jeu d'amouretts, 


Dil ce poirier n'eſt peut-etre charme. 


LA FEM M E. 
Voire, charmé! Tu nous fais un beau conte. 
LE MAR I. 


Je le veux voir vraiment; faut que j'y monte: 


Vous en ſaurez bient0t la vérité. 

Le maitre a peine eſt ſur Varbre monte, 
> Que le valet embraſſe la maitreſſe. 

Y L'&0ux , qui voit comme l'on ſe careſſe 
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Crie, & deſcend en grand'hàte auſſi-töt. 

Il ſe rompit le col, ou peu s'en faut, 
Pour empècher la ſuite de Paffaire: 

Et toutefois il ne put f bien faite, 

Que ſon honneur ne regt quelque echec. 
Comment, dit-il , quoi meme a mon aſpeR! 


Devant mon nez ! A mes yeux! Sainte Dame! 


Que vous faut-il! > Ov avez-yous ? dit la femme, 


w | L E MA R 1. 


Oſes tu bien le demander encor? 


L A F E M M E. 


Et pourquoi non? 
L E MAR r. 


Pourquoi? N'ai-je pas tort 


De t accuſer de cette effronterie? 


LI Fi Mu M k. 
Ah! Cen eſt trop. Parlez mieux, je vous prie, 
| LE MAR I. 
Quoi; ce coquin ne te careſſoit pas? 


LA FEM ME. 
Vous rèvez. 
LE MAN I. 


Moi? 


D'où viendroit donc ce ca:? 
Ai- je perdu la raiſon, ou la vue? 
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| . | Paifons au tour que la troiſieme fit. 


DES TROIS COMMERES, 6 
La FEMM E. 

Me croyez-vous de ſens fi depouryue , 
Que devant vous je commiſſe un tel tour! 
Ne trouverois-je aſſez d'heures au jour 
Pour m'egayer, fi j'en avois envie? 

| LE MAR 
Je ne ſais plus ce qu'il faut que je die. 
Notre poirier m' abuſe afſurement. 
Voyons encor. Dans le meme moment 
L'epoux remonte, & Guillot recommence, 
Pour cette fois le mari voit la danſe 
Sans ſe fächer, & deſcend doucement. 
Ne cherchez plus, leur dit- il, d'autres cauſes, 
C'eſt ce poirier, il eſt enſorcelé. 
Puis qu'il fait voir de ſi vilaines choſes 
Reprit la femme, il faut qu'il ſoit brülé. 
Cours au logis, dis qu'on le vienne abattre: 
Je ne veux plus que cet arbre maudit 
Trompe les gens. Le valet obéit. 
Sur le pauvre arbre ils ſe mettent à quatre, 
Se demandant l'un autre ſourdement, 
Quel ſi grand crime a ce poirier pu faire? 
La Dame dit: Abattez ſeulement; 
Quant au ſurplus ce n'eſt pas votre affaire, 
Par ce moyen la ſeconde commere 
Pint au-deſſus de ce qu'elle entreprit. 
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Les rendez-vous chez quelque bonne amie 


Ne lui manquoient, non plus que l'eau du puite, 


La tous les jours Etoient nouveaux déduits: 
Notre Donzelle y tenoit fa partie. 
Un ſien amant Etant lors de quartier, 


Ne croyant pas qu'un plaiſir füt entier, 


S'il n'étoit libre, a la Dame propoſe 
De ſe trouver ſeuls enſemble une nuit, 
Deux, lui dit-elle, & pour ſi peu de chote 


Vous ne ſerez nullement econduit : 


Ja de par moi ne manquera Vaffaire, 

De mon mari je ſaurai me defaire 
Pendant ce tems. Auſſi-töt fait que dit. 
Bon beſoin eut d'etre femme d'eſprit: 

Car pour epoux elle avoit pris un homme 
Qui ne faiſoit en voyages grands frais; 

Il n'alloit pas querir pardons a Rome, 
Quand il pouvoit en rencontrer plus pres. 
Tout au rebours de la bonne Donzelle , 
Qui pour montrer ſa ferveur & ſon zele, 
Toujours alloit au plus loin s'en pourvoir. 
Pélerinage avoit fait ſon devoir 

Plus d'une fois; mais c'etoit le vieux Qvle: 
II lui falloit , pour ſe faire valoir, 

Choſe qui füt plus rare & moins facile. 
Elle s'attache à lorteil, des le ſoir, 

Un brin de fil, qui tendoit a la porte 
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DES TROIS COMMERES, 
1 De la maiſon: & puis ſe va coucher 
+. Droit au côté d' Henriet Berlinguier. 
[ ( On appelloit ſon mari de la ſorte) 
Elle fit tant qu'Henriet ſe tournant , 
Sentit le fil. Auffi-tot il ſoupconne 
Quelque deſſein, & ſans faire ſemblant 
Pb 'ètre Eveille, fur ce fait il raĩſonne: 
be leve enſin, & ſort tout doucement , 
| De bonne foi ſon Epouſe dormant, 
| Te lui ſembloit: ſuit le fil dans la rue 5 
Conelut de-la que l'on le trahiſſoit; 
Que quelque amant que la Donzelle ayoit z 
Avec ce fil par le pied la tiroit, 
Lavertifſant ainſi de ſa venue: 
| | Que la galante auſſrtôt deſcendoit , 
| | Tandis que lui pauvre mari dormoir. 
: Car autrement , pourquoi ce badinage 2 
E Il falloit bien que Meſſer cocuage 
Loe viſitit : honneur dont & ſon ſens 
I fe feroit paſſe le mieux du monde. 
Dans ce penſer il s' arme juſqu' aux dents ; 
: : Hors la maiſon fait le guet & la ronde , 
5 Pour attraper quiconque tirera 
Le brin de fil. Or le lecteur ſaura 
Que ce logis avoit ſur le derriere 
E De quoi pouvoir introduire Pami : 
U le fut donc par une chambriere, 
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Tout domeſtique en trompant un maxi 
Penſe gagner indulgence pleniere. 
Tandis qu'ainſi Berlinguier fait le guet, 
La bonne Dame „& le jeune muguet 


En ſont aux mains, & Dieu ſait la maniere, 


En grand ſoulas cette nuit fe paſſa; 


Dans leurs plaiſirs rien ne les traverſa: 


Tout fut des mieux; graces a la ſervante, 
Qui fit ſi bien deyoir de ſurveillante, 


Que le galant tout a tems délogea. 


L'époux revint quand le jour approcha; 
Reprit ſa place, & dit que la migraine 
L'avoit contraint d'aller coucher en haut. 
Deux jours apres la commere ne faut 

De mettre un fil: Berlinguier auſſi-tôt 
L'ayant ſenti, rentre en la meme peine, 
Court à ſon poſte, & notre amant au fien, 
Renfort de joie: on s'en trouva ſi bien, 
Qu' encore un coup on pratiqua la ruſe; 
Et Berlinguier , prenant la meme excuſe, 


Sortit encore, & fit place a l'amant. 


Autre renfort de tout contentement. 


On Fen tint la. Leur ardeur refroidie, 


Il en fallut venir au denouement 3 | 
Trois actes eut, ſans plus, la comedie, 
Sur le minuit Vamant s'étant ſauvé, 
Le brin de fil auſſitôt fut tire 
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Tous deux s'étoient entredonnes la foi. 
Ce'eſt donc cela, pourſuivit la commere ; 
En s'adreſſant a la fille, en colere, 

> Que Vautre jour je vous vis a Porteil 


> Votre galant. Or bien, c'eſt votre Epoux. 

A la bonne heure : il faut cette nuit meme 

© > Sortir d'ici. Berlinguier fut plus doux, 

Dit qu'il falloit au lendemain attendre. 

3 ; On les dota l'un & Vautre amplement; 
Lepoux, la fille, & le valet, l'amant: 

Puis au _motitier le couple s' alla rendre; 

pe connoiſſant tous deux de plus d'un jour. 

Ce fut la fin qu'eut le troiſieme tour. 

Lequel yaut mieux? Pour moi, je m'en rapporte. 


DES TROIS COMMERES.. 
Par un des fiens , fur qui VEpoux ſe rue, 
Et le contraint en occupant la rue, 
D'entrer chez lui, le tenant au collet, 
Et ne ſachant que ce füt un valet. 

Bien a propos lui fut donne le change. 
Dans le logis eſt un vacarme etrange.. 
La femme accourt au bruit que fait I'&poux, 
Le compagnon ſe jette a leurs genoux 

Dit qu'il venoit trouver la chambriere z 
Qu'avec ce fil il la tiroit a (oi, | 
Pour faire ouvrir; & que depuis n'aguere 


Un brin de fil: je m'en mis un pareil 
Pour attraper, avec ce ſtratagème, 
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Mace ayant pouvoir de decider, 

Ne ſut à qui la victoire accorder; 
Tant cette affaire a réſoudre étoit forte, 
Toutes avoient eu raiſon de gager : 

Le procès pend, & pendra de la ſorte 


Encor long-tems, comme Pon peut juger. 
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Nouvelle tirèe de Bocace. 


. Pros d'une fois je me ſuis Etonne , 

5 Que ce qui fait la paix du mariage 

Ex eſt le point le moins conſidere. 

Lors que Pon met une fille en ménage, 

3 Les pere & mere ont pour objet le bien; 
? Tout le ſurplus, ils le comptent pour rien; 
7 Jeunes tendrons à vieillards apparient: 

Et cependant je vois qu'ils ſe ſoucient 
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74 1 0 
D'avoir chevaux a leur char atteles 

De meme taille, & memes chiens couples; 

| areille N 
Ainſi des bœufs, qui de force P : * 
Sont toujours pris: car ce ſeroit merveille, = 


Si ſans cela la charrue alloit bien. 1 | 
Comment pourroit celle du mariage : | f 
Ne mal aller, étant un attelage . 1 
Qui bien ſouvent ne ſe rapporte en rien? | I 
Fen vas conter un exemple notable, ; 


On ſait qui fut Richard de Quinzica, 
Qui mainte fete a ſa femme allegua., 
Mainte vigile , & maint jour feriable, 
Et du devoir crut $echapper par-la, 
Tres-lourdement il erroit en 9 
Cetui Richard étoit Juge dans FHE s 
Homme ſavant en I'©tude des loix, | 7 
Riche d'ailleurs; mais dont la vgs griſe z 
Montroit aſſez qu'il OW Fr Web . 
De quelque femme a peu pres de meme age: 
Ce qu'il ne fit, prenant en e | 
La mieux ſeante , & la plus jeune dans 
De la cite, fille bien allice , ö 
Belle ſur-tout ; c'6toit Bartholomée 
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DES FIEILLARDS. 
De Galandi , qui parmi ſes parens 
Pouyoit compter les plus gros de la ville, 
En ce ne fit Richard tour d'homme habile ; 
Et Von difoit communement de lui, 

Que ſes enfans ne manqueroient de peres. 
Tel fait metier de conſeiller autrui, | 
Qui ne voit goutte en ſes propres affaires. 
Quinzica done n'ayant de quoi ſervir 

Un tel oiſeau qu' toit Bartholomèe, 

Pour s'excuſer, & pour la contenir, 

Ne rencontroit point de jour en l'année, 
Selon ſon compte & ſon calendrier, 

Ou Pon ſe plit ſans ſerupule appliquer 

Au fait d'hymen : choſe aux vieillards commode 
Mais dont le ſexe abhorre la methode, 
Quand je dis, point, je veux dire, tres-peu s 
Encor ce peu lui donnoit de la peine. 
Toute en ferie il mettoit la ſemaine; 

Et bien ſouvent faiſoit venir en jeu 

Saint qui ne fut jamais dans la légende. 
Le vendredi, diſoit-il, nous demande 
D'autres penſers, ainſi que chacun ſait: 
Vareillement il faut que Von retranche 


Le ſamedi, non ſans juſte ſujet , 
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D'autant que c'eſt la veille du dimanche, 
Pour ce dernier, c'eſt un jour de repos. 
Quant au lundi, je ne trouve a propos 
De commencer par ce point la ſemaine; 
Ce n'eſt le fait d'une ame bien chrétienne. 
Les autres jours autrement s'excuſoit: 
Et quand venoit aux fetes ſolemnelles, 
C'etoit alors que Richard triomphoit , 
Et qu'il donnoit les legons les plus belles. 
Long-tems devant toujours il Sabſtenoit z 
Long-tems apres il en uſoit de meme; 
Aux quatre-tems autant il en faiſoit; 
Sans oublier Vavent ni le careme. 
Cette ſaiſon pour le vieillard Etoit : 
Un tems de Dieu, jamais ne s'en laſſoit: 
De Patrons mème il avoit une liſte. 
point de quartier pour un Evangéliſte, 
Pour un Apöôtre, ou bien pour un Docteur: 
Vierge n'&toit , Martyr & Confeſſeur 
Ou'il ne chommit : tous les ſavoĩt par coeur, 
Que vil Etoit au bout de ſon ſcrupule , 
II alleguoit les jours malencontreux , 
puis les brouillards , & puis la canicule , . 


De s'excuſer n'6tant jamais honteux. 
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La choſe ainſi preſque toujours Egale z 
Quatre fois Pan de grace ſpéciale, 
Notre Docteur regaloit ſa moitié 
petitement; enfin c'etoit pitié: 

A cela près, il traitoit bien ſa femme. 
Les affiquets, les habits à changer, 
Joyaux, bijoux, ne manquoient a la Dame; 
Mais tout cela n'eſt que pour amuſer 
Un peu de tems des eſprits de poupee 3 
Droit au ſolide alloit Bartholomee. 
Son ſeul plaiſir dans la belle ſaiſon , 
C<etoit d'aller a certaine maiſon, 

Que ſon mari poſſedoit ſur la còte: 


Ils y couchoient tous les huit jours ſans faute, 


La quelquefois ſur la mer ils montoient , 
Et le plaiſir de la peche golitotent, 
Sans $'eloigner que bien peu de la rade. 
Arrive donc qu'un jour de promenade 
Bartholomèe & Meſſer le Docteur, 
Prennent chacun une barque a pecheur , 


Sortent ſur mer. Ils avoient fait gageure, 


A qui des deux auroit plus de bonheur, 
. Et trouveroit la meilleure aventure 
© Dedans ſa peche, & n'avoient avec eux 
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Dans chaque barque en tout qu'un homme ou deur, 


Certain corſaire appercut la chaloupe 


De notre Epouſe, & vint avec ſa troupe 
Fondre deſſus, f emmena bien & beau; 
Laiſſa Richard, ſoit que près du rivage, 
Il noſat pas hazarder davantage, 

Soit qu'il craignit , qu' ayant dans ſon vaiſſeau 
Notre vieillard, il ne pſit de ſa proie 
Si bien jouir : car il aimoit la joie 

Plus que Vargent, & toujours avoit fait 
Avec honneur ſon métier de corſaire; 
Au jeu d'amour Etoit homme d'effet, 
Ainſi que ſont gens de pareille affaire. 


Gens de mer ſont toujours prets a bien faire; 


Ce qu'on appelle autrement bons garcons. 
On n'en voit point qui les fetes allegue. 
Or tel etoit celui dont nous parlons , 
Ayant pour nom Pagamin de Monegue, 
La belle fit ſon devoir de pleurer 

Un demi jour, tant qu'il ſe put etendre 2 
Et Pagamin de la reconforter ; 

Et notre Epouſe à la fin de ſe rendre, 


Il la gagna : bien ſayoit ſon metier, 
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W. 4 Amour s'en mit, Amour ce bon Apotre, 
Dix mille fois plus corſaire que l'autre, 
Vivant de rapt , faiſant peu de quartier. 
La belle avoit ſa rangon toute prete : 
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Tres-bien lui prit d'avoir de quoi payer 2 
Car la n'etoit ni vigile ni fete. 
Flle oublia ce beau calendrier 
1 3 Rouge par-tout, & ſans nul jour ouvrable: 
Die la ceinture on le lui fit tomber 3 
Plus n'en fut fait mention qu'a la table. 
Notre legiſte elit mis ſon doigt au feu, 
Que ſon épouſe Etoit toujours fidelle, 
Entiere, & chaſte; & que mcoyennant Dieu, 
Pour de Vargent on lui rendroit la belle. 
re be Pagamin il prit un ſauf- conduit, 
Lala trouver „lui mit la carte blanche. 
Pagamin dit: Si je n'ai pas bon bruit, 
C'eſt a grand tort: je veux vous rendre franche, 
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Et ſans rangon votre chere moitié. 

Ne plaiſe a Dieu, que ſi belle amitié 

Soit par mon fait de dé ſaſtre ainſi pleine. 
Celle pour qui vous prenez tant de peine, 
Vous reviendra ſelon votre deſir; 


Je ne yeux point vous vendre ce plaifir, 
| G4 
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Faites-moi voir ſeulement qu'elle eſt votre: 


Car ſi j'allois vous en rendre quelqu'autre, 
Comme il m' en tombe aſſez entre les mains, 
Ce me ſcroit une eſpece de blame. 

Ces jours paſſes je pris certaine Dame, 
Dont les cheveux ſont quelque peu chitains , 
Grande de taille, en bon point, jeune, & fraiche; 
Si cette belle, après vous avoir vu, 

Dit tre à vous, c'eſt autant de conclu: 
Reprenez-la; rien ne vous en empeche, 
Richard reprit: vous parlez ſagement, 

Et me traitez trop genereuſement. _ 

De ſon metier il faut que chacun vive: 
Mettez un prix a la pauvre captive, 

Je le payerai comptant, ſans héſiter. 

Le compliment weft ici néceſſaire: 

Voila ma bourſe : il ne faut que compter. 
Ne me traitez que comme on pourroit faire 
En pareil cas homme le moins connu. 
Seroit-il dit que vous m'euſſiez vaincu 
D'honnetete ? Non ſera ſur mon ame; 
Vous le verrez. Car, quant à cette Dame; 
Ne doutez point qu'elle ne ſoit à moi. 


Te ne veux pas que vous m'ajoutiez foi; 
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En mon viſage un ſi grand changement ! 
Qui me rend tel; & toi ſeule en es cauſe, 


| Sois pour ton jeu, ſoit pour tes vetemens ? 
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Mais aux baiſers que de la pauvre femme 
Je recevrai, ne craignant qu'un ſeul point; 
C'eft qu'a me voir de joie elle ne meure, 
On fait venir Vepouſe toute a Vheure , 

Qui froidement, & ne s'éëmouvant point, 
Devant ſes yeux voit ſon mari paroitre, 
Sans témoigner ſeulement le connoitre 

Non plus qu'un homme arrive du Perou. 
Voyez, dit-il, la pauvrette eſt honteuſe 
Devant les gens; & ſa joie amoureuſe 
N'oſe Eclater , ſoyez ſur qu'a mon cou, 

Si j'étois ſeul, elle ſeroit ſautée. 

Pagamin dit: Qu'il ne tienne à cela; 
Dedans ſa chambre, allez, conduiſez- la. 

Ce qui fut fait, & la chambre fermee, 
Richard commence : Eh là, Bartholomee , 
Comme tu fais ! Je ſuis ton Quinzica , 
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Toujours le meme a Vendroit de ſa femme. 
Regarde-moi.. Trouves-tu , ma chere ame, 


Ceſt la douleur de ton enlevement 


Tai-je jamais refuſe nulle choſe, 


fs Ix C41LENDRIER 

En Etoit-il quelqu'une de plus brave? 

De ton vouloir ne me rendois-je eſclave ? 

Tu le ſeras étant avec ces gens; 

Et ton honneur, que crois-tu qu'il devienne? 
Ce qu'il pourra, rẽpondit bruſquement 
Bartholomée. Eſt- il tems maintenant 

D'en avoir ſoin? S'en eſt-on mis en peine, 
Quand malgre moi Pon m'a jointe avec vous? 
| Vous, vieux penard, moi fille jeune & drue , 
Qui meritois d' etre un peu mieux pourvue, 
Et de gotiter ce qu'hymen a de doux. 

Pour cet effet j'étois aſſez aimable ; 

Et me trouvois auſh digne, entre nous; 
De ces plaiſirs que j'en &tois capable. 

Or eſt le cas alle d autre facon. 

Jai pris mari, qui, pour toute chanſon 
N'a jamais eu que ſes jours de ferie: 

Mais Pagamin, fi-tot qu'il m'eut ravie, 

Me ſit donner bien une autre lecon, 


Jai plus appris des choſes de la vie 


Depuis deux jours, qu'en quatre ans avec von, 
Laiſſez- moi donc, monſieur, mon cher &p0u* ; 


Sur mon retour n'inſiſtez davantage. 


Calendriers ne ſont point en uſage 


2 Chez Pa 
Vous & 
{| Vous, 5 

' En m'ep 
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II ne ſai 
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Chez Pagamin : je vous en avertis, 
Vous & les miens avez meèrité pis; 
Vous, pour avoir mal meſure vos forces 
En m' pouſant, eux pour $'etre mépris, 
En preferant les legeres amorces 
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De quelque bien a cet autre point-la. 
Mais Pagamin pour tous y pourvoira 2 
u ne fait loi, ni digeſte, ni code, 
„ Et cependant très-bonne eſt ſa methode z 
De ce matin lui-mème il vous dira 
Du quart en ſus comme la choſe en va. 
Un tel aveu vous ſurprend & vous touche 3 
lais faire ici de la petite bouche 
Ne ſert de rien: Von n'en croira pas moins; 
Et puis qu'enfin nous voici ſans témoins, 
Adieu vous dis, vous, & vos jours de fete, 
le ſuis de chair, les habits rien n'y font. 
Vous ſavez bien, Monſieur, qu'entre la tete 
Et le talon d'autres affaires ſont. 
A tant ſe tut. Richard tombs des nues , 
vous: Fut tout heureux de pouvoir s'en aller. 
ons; artholomée ayant ſes hontes bues, 


Le pauvre Epoux en eut tant de triſteLe 
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Outre les maux qui ſuivent la vieilleſſe, 

Qu'il en mourut a quelques jours de-la. 
Et Pagamin prit a femme ſa veuve. 

Ce fut bien-fait : nul des deux ne tomba 
Dans Vaccident du pauvre Quinzica,, _ 
S'stant choiſis Pun & l'autre a Vepreuve, 
Belle lecon pour gens à cheveux gris; 


Sinon qu'ils ſoient d' humeur accommodante: 
Car en ce cas Meſſieurs les favoris 
Font leur ouvrage, & la Dame eſt contente, 
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Nouvelle tirèe de Bocace. 
U'un homme ſoit plume par des cOquenter3 3 

Ce n'eſt pour faire au miracle crier. 
Gratis eſt mort; plus d'amour ſans payer 
En beaux Louis ſe content les fleurettes: 
Ce que je dis des coquettes s' entend. 
Pour notre honneur ſi me faut- il pourtant 
Montrer qu'on peut, nonobſtant leur adreſſe; 
En attraper au moins une entre cent, 
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Et lui jouer quelque tour de ſoupleſſe. 
Je choifirai pour exemple Gulphar : 

Le drole fit un trait de franc Soudar : 
Car aux faveurs d'une belle il eut part 
Sans débourſer, eſcroquant la chretienne, 
Notez ceci, & qu'il vous en ſouvienne . 
_ Galants 4'epee ; encor bien que ce tour 
Pour vous ſtiler ſoit fort peu néceſſaire. 
Je trouverois maintenant à la Cour 
Plus d'un Gulphar, fi Pen avois affaire. 
Celui-ci done chez Sire Gaſparin 
Tant fréquenta, qu'il devint a la fin 
De fon Epouſe amoureux ſans meſure, 
Elle Etoit jeune & belle creature , 


Plaiſoit beaucoup, fors un point, qui gatoit 


Toute l'affaire, & qui ſeul rebutoit 
Les plus ardens: c'eſt qu'elle étoit avare. 
Ce n'eſt pas choſe en ce ſiecle fort rare. 
Je Pai ja dit: rien n'y font les ſoupirs. 
Celui-la parle une langue barbare, 
Qui Yor en main n'explique ſes deſirs. 
Le jeu, la jupe, & l'amour des plaiſirs 
Sont les reſſorts que Cupidon emploie : 
De leur boutique il ſort chez les Francois 
Plus de cocus, que du cheval de Troye 
Il ne ſortit de heros autrefois. 
Pour revenir a Vhumeur de la belle, 
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Qu'il ne 
* Que de 
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Et Gaſpa 
* Ce fut le 
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| Voila, d 
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4 Le compagnon ne put rien tirer d'elle, i 
5 Ou'il ne parlit. Chacun fait ce que c'eſt 
i Oue de parler: le lecteur, s'il lui plait, 
Nie permettra de dire ainſi la choſe. 
| © Gulphar done parle, & fi bien, qu'il propoſe 
Deux cens Ecus. La belle Vecouta , | 
Et Gaſparin a Gulphar les prèta: 
Te fut le bon: puis aux champs s'en alla, 
Ne ſoupconnant aucunement ſa femme. 
Gulphar les donne en preſence de gens. 
' Voila, dit-il , deux cens Ecus comptans , 
Qua votre Epoux , vous donnerez, Madame, 
La belle crut qu'il avoit dit cela 
2 ar politique, & pour jouer ſon role, 
bit Le lendemain elle le regala 
+ Tout de ſon mieux, en femme de parole, 
Le drole en prit ce jour & les ſuivans 
- Pour ſon argent, & meme avec uſure : 
A bon payeur on fait bonne meſure. 
Quand Gaſparin fut de retour des champs , 
- Gulphar lui dit, ſon Epouſe preſente , 
Pai votre argent a Madame rendu, 1 
Men ayant eu pour une affaire urgente 1 
% Aucun beſoin , comme je l'avois cru: 
| Dechargez-en votre livre, de grace. 
A ce propos auſſi froide que glace I 
2 Notre galante avoua le regu, 1 
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Ou'eũt-elle fait? On efit prouvé la choſe. 
Son regret fut d'avoir enfle la doſe 
De ſes faveurs; c'eſt ce qui la fachoit, 
Voyez un peu la perte que c'étoit! 
En la quittant Gulphar alla tout droit 
Conter ce cas, le corner par la ville, 
Le publier, le precher ſur les toits. 
De Yen blamer , il ſeroit inutile: 
Ainſi vit-on chez nous autres Frango1s, 
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LJAMAIS DE TOUT. 


Conte tire des cent Nouvelles nouvelles. 


1 * J. 


3 Cores :cloux: ne dormant que d'un ail; 
; Interdiſoit tout commerce a ſa femme. 

Dans le deſſein de prevenir la Dame, 

Il avoit fait un fort ample recueil 
De tous les tours que le ſexe ſait faire, 
pauvre ignorant! Comme ſi cette affaire 
N'etoit une hydre , à parler franchement. 
1 captiyoit ſa femme cependant ; 
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Pour Eloigner ſon dragon quelque tems, 


go ON Neg © AVISE 


De ſes cheveux vouloit ſavoir le nombre; 


La faiſoit ſuivre, a toute heure, en tous lieux, 


Par une vieille au corps tout rempli d'yeux , 


Qui la quittoit auſſi peu que ſon ombre. 
Ce fou tenoit ſon recueil fort entier: 


II le portoit en guiſe de Pſeautier, 


Croyant par-là les galants hors de gamme.. 


Un jour de fete arrive que la Dame, 
En revenant de I Egliſe, paſſa | 


Preès d'un logis , d'où quelqu'un lui jetta; 


Fort a propos, plein un panier d'ordure. 
On s'excuſa: la pauvre creature, 
Toute vilaine entra dans le logis, 

II lui fallut depouiller ſes habits. 


Elle envoya querir une autre jupe; 

Des en entrant , par cette douagna z. 

Qui hors d'haleine a Monſieur raconta 

Tout Paccident. Foin, dit - il, celui-la 

N'eſt dans mon livre, & je ſuis pris pour dss! 
Que le recueil au diable ſoit donné. 

I diſoit bien: car on n'avoit jette 

Cette immondice, & la Dame gate, - 

Qu' afin qu'elle eũt quelque valable excuſe 
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Un fien galant ami de la dedans 
x Tout auſſi-tot profita de la ruſe, 
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Nous avons beau ſur ce ſexe avoir I' il: 
Ce n'eſt coup ſur encontre tous eſclandres , 
Maris jaloux, brülez votre recueil, 
' Sur ma parole, & faites: en des cendres. 
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. . Mais quoi! Tout mEdiſant eſt prophete en ce monde: 


LE GAS CON PUNT. 


NOUPTF ELLE, 


Wn Gaſcon pour s'ètre vante. 
De. poſſeder certaine belle, 
Fut puni de fa vanite 
D'une facon aſſez nouvelle. 
Fi ſe vantoit à faux, & ne poſſedoit rien. 


? On croit le mal d'abord ; mais a l gard du bien, 


Il faut que la vue en réponde. | 
La Dame cependant du Gaſcon ſe moquoit, 
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94 Le Gas cov PUNT. 
Meme au logis pour lui rarement elle &toit : 

Et bien ſouvent qu'il la traitoit 

D'incomparable & de divine, 

La belle auſſi-tot s' enfuyoit, 

S'allant ſauver chez ſa voiſine. 
Elle avoit nom Philis, ſon voiſin Eurilas; 
La voiſine Cloris, le Gaſcon Dorilas, 

Un ſien ami Damon, c'eſt tout, ſi Paimemoire, 
Ce Damon, de Cloris, à ce que dit Phiſtoire , 

Etoit amant aimé, galant, comme on voudr: 

' Quelque choſe de plus encor que tout cela. 
Pour Philis, ſon humeur libre, gaie , & fincc: 2 

Montroit qu'elle Etoit ſans affaire, 
SGlaans ſecret, & ſans paſſion, 

On ignoroit le prix de ſa poſſeſſion 2 
Seulement a Puſer chacun la croyoit bonne, 
Elle approchoit vingt ans, & venoit Centerre” 
Un mari, de ceux-la que l'on perd ſans pleurer , 
Vieux barbon, qui laiſſoit d'ecus plein une tonne, 
| En mille endroits de ſa perſonne 

La belle avoit de quoi mettre un Gaſcon aux ce!” 
Des attraits par- deſſus les yeux, 

Je ne ſais quel air de pucelle, 


Mais le cœur tant ſoit peu rebelle, 
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Rebelle toutefois de la bonne facon. 

Voila Philis. Quant au Gaſcon, 

Il Etoit Gaſcon, c'eſt tout dire. 
0 Je laiſſe à penſer, ſi le ſire 
| Inportuna la veuve, & $'il fit des ſermenss 
'  Ceux des Gaſcons & des Normands 
Paſſent peu pour mots d'Evangile. 


a 4 C'etoit pourtant choſe facile 

, De croire Dorilas, de Philis amoureux; 
a b Mais il vouloit auſſi que Von le crit heureux, 
1 ö Philis diſſimulant, dit un jour a cet homme = > 
er? s Je veux un ſervice de vous; 


Ce n'eſt pas d' aller juſqu'a Rome, 
DCeeſt que vous nous aidiez a tromper un jaloux, 
La choſe eſt ſans péril, & meme fort ailc<s 
's g a Nous voulons que cette nuit-ci 
Vous couchiez avec le mari 
ter, Die Cloris, qui m'en a priee. 
ne, 4 | Avec Damon s'étant brouillée, 
leur faut une nuit entiere, & par delà, 
Pour demeler entr'eux tout ce différend-là. 
. | Notre but eſt qu'Eurilas penſe , 
Vous ſentant pres de lui, que ce ſoit ſa moitié. 
V ne lui touche point, vit dedans Fabftinence , 


9s LE GaAscown PUNT. 
Et ſoit par jalouſie, ou bien par impuiſſance , 

A retranché d'hymen certains droits d' amitié; 
Ronfle toujours; fait la nuit d'une traite : 
C'eſt aflez qu' en ſon lit il trouve une cornette, 
Nous vous ajuſterons: enfin ne craignez rien: 
Je vous récompenſerai bien. 5 

Pour ſe rendre Philis un peu plus favorable, 
Le Gaſcon etit couche, dit-il, avec le diable. 
La nuit vient, on le coeffe, on le met au grand lit, 
On Eteint les flambeaux, Eurilas prend fa place, 
Du Gaſcon, la peur ſe ſaiſit ; 
Il devient auſh froid que glace; 
N'oſeroit touſſer ni cracher, 
Beaucoup moins encor s'approcher; 
Se fait petit, ſe ſerre, au bord ſe va nicher 
Et ne tient que moitié de la rive occupee: 
Je crois qu'on Pauroit mis dans un fourreau d'épée, 
Son coucheur cette nuit ſe retourna cent fois, 
Et juſques ſur le nez lui porta certains doigts, 
Que la peur lui fit trouver rudes. 
Lee pis de ſes inquiétudes, > 
C'eſt qu'il craignoit qu'enfin un caprice amoureus 
Ne prit a ce mari: tels cas ſont dangereux , 
Lorſque l'un des conjoints ſe ſent prive du ſomme. 
| Toujours 
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Toujours nouveaux ſujets allarmoient le Dane 
homme. 


iſt L'on Etendoit un pied; Von approchoit un bras: 
5 Il crut meme ſentir la barbe d' Eurilas. 

M.,ais voici quelque choſe a mon ſens de terrible. 

5 Une ſonnette étoit pres du chevet du lit: 
> Eurilas de ſonner, & faire un bruit horrible, 


Le Gaſcon ſe pame a ce bruit : 
Cette fois-la fe croit detruit : 
Fait un voeu, renonce a ſa Dame, 
Et ſonge au ſalut de ſon ame. 


| Perſonne ne venant, Eurilas $'endormit. 


Avant qu'il fut jour on ouvrit ; 


: Philis Lavoit promis; quand voici de plus belle 


Un flambeau, comble de tous maux. 
Le Gaſcon, apres ces travaux, 
Se fut bien leyé ſans chandelle: 


[ Sa perte Etoit alors un point tout aſſure. 
. On approche du lit. Le pauvre homme èclairè 


Prie Eurilas qu'il lui pardonne. 


. Je le veux, dit une perſonne 5 


D'un ton de voix rempli d'appas. 


5 Ctoit Philis, qui d'Eurilas 


| Gvoit tenu la place, & qui ſans trop attendre 
Lone J. : 
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Tout en chemiſe “alla rendre 
Dans les bras de Cloris, qu'accompagnoit Damon, 


A 


C' toit, dis- je, Philis , qui conta du Gaſcon 
| La peine, & la frayeur extreme; 
Et qui pour Vobliger à ſe tuer ſoi-meme , 
En lui montrant ce qu'il avoit perdu , 
Laiſſoit ſon ſein a demi nu. 
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| LA FIANCEE:' 
DU ROI DE GARBE. 
NOUVELLE. 


. 11 n'eſt rien qu on ne conte en diverſes facons: 
On abuſe du vrai, comme on fait de la feinte: 

lie le ſouffre auxrecits qui paſſent pour chanſons; 
Chacun y met du ſien ſans ſerupule & ſans crainte. 
Mais aux EvEnemens , de qui la vérite 

J * Importe a la poſtérité, 

Hels abus meritent cenſure. | 
Le fait d'Alaciel eſt d'une autre nature, 
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Je me ſuis EcartE de mon original. 


, 


10 Za Fidincekx 


On en pourra gloſer ; on pourra me mècroire; 
Tout cela n'eſt pas un grand mal, 
Alaciel & ſa m&moire — 
Ne ſauroient guere perdre a tout ce changement, 
Yai ſuivi mon auteur en deux points ſeulement : 
Points , qui font veritablement 
Le plus important de Phiſtoire. 
L'un eſt que par huit mains Alaciel paſſa, 
Avant que d'entrer dans la bonne: 
L'autre que ſon fiance ne s'en embarraſſa, 
Ayant peut- Etre en ſa perſonne 
De quoi negliger ce point-la. 
Quoi qu'il en ſoit, la belle en ſes traverſes, 
Accidens, fortunes diverſes, 


Eut beaucoup à ſouffrir, beaucoup à travailler; 


Changea huit fois de chevalier : 
Il ne faut pas pour cela qu'on Paccuſe: 
Ce n'etoit après tout que bonne intention, 
Gratitude, ou compaſſion, 
Crainte de pis, honnete excuſe. 
Elle n'en plut pas moins aux yeux de ſon france, 
Veuve de huit galants , il la prit pour pucelle ; 
Et dans ſon erreur par la belle 
Apparemment il fut laiſſé. | 
Qu'on n'y puiſſe etre pris, la choſe eſt toute claits; 
Mais apres huit , c'eſt une Etrange affaire, 
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Te me rapporte de cela 
A quiconque a paſſe par-la. 


Zair, Soudan d' Alexandrie, 
Aima ſa fille Alaciel 
Un peu plus que ſa propre vie. 
Auſſi ce qu'on ſe peut figurer ſous le ciel 
De bon, de beau, de charmant & d'aimable, 
D'accommodant ( j'y mets encor ce point) 
La rendoit d'autant eſtimable; G 
En cela je n'augmente point. | 


Au bruit qui couroit delle en toutes ces provinees , 
Mamolin, Roi de Garbe, en devint amoureux; 
Il la fit demander , & fut afſez heureux 
Pour Vemporter ſur d'autres Princes. 
La belle aimoit déja: mais on n'en ſavoit rien. 
Filles de Sang Royal ne ſe declarent gueres; 
Tout ſe paſſe en leur cœur; cela les fache bien: 
Car elles ſont de chair ainſi que les Bergeres. 
Hiſpal, jeune ſeigneur de la Cour du Soudan, 
Bien fait, plein de mérite, honneur de l'Alcoran, 
Plaiſoit fort a la Dame, & d'un commun martyre 
Tous deux brüloient, ſans oſer ſe le dire; 
Ous ils ſe le diſoient, ce n'ẽtoit que des yeux. 
claire; Comme ils en étoient-là, l'on accorda la belle. 
Il fallut ſe re ſoudre à partir de ces lieux. 
13 
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Zair fit embarquer ſon amant avec elle. 
S'en fier a quelqu autre eut peut- tre EtE mieux, 
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Que 
Car 


> Qu'Hifp 
Un aveu 
| Faute d'. 
Lie malhe 


Apres huit jours de traite, un vaiſſeau de corſ:ire; 
Ayant pris le deſſus du vent, | 
Les attaqua: le combat fut ſanglant ; 
Chacun des deux partis y fit mal ſes affaires, 
Les aſſaillans, faits aux combats de mer, 
Etoient les plus experts en Vart de maſſacrer; 
Joignoient Vadreſſe au nombre. Hiſpal par . 


Tenoit les choſes en balance. 
Vingt corſaires pourtant monterent ſur ſon bord, 
Grifonio le giganteſque 


N'er 
Un de 
S' Ett 
Comme 
Un pied 
Le Hero 
Part du t 
Et renia! 


Avec ma 


Conduiſoit Phorreur & la mort 

Avecque cette ſoldateſque. 
Hiſpal en un moment ſe vit environné. 
Maint corſaire ſentit ſon bras determine : 
De ſes yeux il ſortoit des éclairs & des flammes, 
Cependant qu'il Etoit au combat acharne, 
Grifonio courut a la chambre des femmes: 
Il ſavoit que VInfante Etoit dans ce vaiſſeau; 
Et l'ayant deſtinee a ſes plaiſirs infames , 

I! Pemportoit comme un moineau. 
Mais la charge pour lui n'etant pas ſuffiſante: 
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Que recoit & garde une amante. 
Car quelqu'un m'a dit, entre nous, 
Qu'Hiſpal en ce voyage avoit fait a l'Infante 
Un aveu, dont d'abord elle parut contente, 


Faute d'avoir le tems de s' en mettre en courroux. 


Le malheureux corſaire emportant cette proie 
N'en eut pas long-tems de la joie: 
Un des vaiſſeaux, quoiqu'il füt accroche, 
S' tant quelque peu detache, 
Comme Grifonio paſſoit d'un bord a l'autre, 


Un pied ſur ſon navire, un ſur celui d'Hiſpal , 


Le Heros, d'un revers , coupe en deux animal : 
Part du tronc tombe en l'eau, diſant ſa patenòtte. 


Et reniant Mahom, Jupin, & Tarvagant, 


Avec maint autre Dieu non moins extravagant: 


bart demeure ſur pieds en la meme poſture. 


On auroit ri de l'aventure, 


Si la belle avec lui n'elit tombè dedans l'eau. 
Hiſpal ſe jette après. L'un & l'autre vaiſſeau 
Mal-mené du combat, & prive de pilote, 


Au gre d' Eole, & de Neptune flotte. 


La mort fit lacher priſe au geant pourfendu 2 
$ Uinfante par ſa robe en tombant ſoutenue , 


Fut bientot d'Hiſpal ſecourue. 


Nager vers les vaiſſeaux eit été tems percu : 


Ils Etotent preſque a demi mille: 
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Ce qu'il jugea de plus facile, 

Fut de gagner certains rochers, 
Qui d' ordinaire Etoient la perte des nochers , 
Et furent le ſalut d' Hiſpal & de VInfante : 
Aucuns ont aſſure comme choſe conſtante, 
Que meme du peril la caſſette Echappa z 
Qu'a des cordons étant pendue 
La belle apres ſoi la tira ; | 
Autrement elle etoit perdue. 


Notre nageur avoit l'Infante ſur ſon dos, 
Le premier roc gagne, non pas ſans quelque peine; 
La crainte de la faim ſuivit celle des flots. 

Kul vaiſſeau ne parut ſur la liquide plaine. 
Le jour s'acheve, il ſe paſſe une nuit; 
Point de vaiſſeau pres d' eux par le hazard conduit; 
Point de quoi manger ſur ces roches; 
Voilà notre couple reduit 
A ſentir de la faim les premieres approches. 
Tous deux privés d'eſpoir, d' autant plus mal- 
| heureux , | 
Qu'aimès auſli-bien qu*amoureux , 

Ils perdoient doublement en leur meſaventure, 
Apres s'ètre long-tems regardés ſans parler, 
Hiſpal, dit la Princeſſe, il ſe faut conſoler; 
Les pleurs ne peuvent rien pres de la Parque dure; 

Nous n'en mourrons pas moins; mais il depend de 

nous. 5 
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D'adoucir Paigreur de ſes coups; 
C'eſt tout ce qui nous reſte en ce malheur extreme, 
Se conſoler ! dit- il, le peut- on quand on aime ? 

Ah fi.... Mais non, Madame, il n'eſt pas a propos 

Que vous aimiez: vous ſeriez trop a plaindre. 

Je brave à mon Egard & la faim & les flots: 

Mais jettant l'ceil ſur vous, je trouve tout 4 
: craindre. | . | 

La Princeſſe 4 ces mots ne ſe put plus contraindre. 
Pleurs de couler , ſoupirs d'etre pouſles , 

Regards d'etre au ciel adreſles, 

Et puis ſanglots & puis ſoupirs encore, 

En ce meme langage Hiſpal lui repartit ; 
Tant qu'enfin un baiſer ſuivit: 

S'il fut pris ou donne, c'eſt ce que Von ignore. 

Apres force vœux impuiſſans, | 

Le Heros dit: Puiſqu'en cette aventure 
Mourir nous eſt choſe fi ſire, 
Qu'tmporte que nos corps des oiſeaux raviſſans 
Ou des monſtres marins deviennent la pature 2 
_ Sepulture pour ſépulture, 
La mer eſt egal a mon ſens : 
Qu'attendons- nous ici qu'une fin languiſſante > 
Seroit-il point plus a propos 

De nous. abandonner aux flots 2? 

Pai de la force encor ; la cote eſt peu diſtante; 
Le vent y pouſſe; eſſayons d'approcher; 
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Paſſons de rocher en rocher : 
Pen vois beaucoup ou je puis prendre haleine, 
Alaciel s'y reſolut ſans peine. | 
Les revoila ſur onde ainſi qu'auparavant , 
La caſſette en leſſe ſuivant, 
Et le nageur pouſſe du vent, 
De roc en roc portant la belle: 
Facon de naviger nouvelle. 
Avec l'aide du ciel, & de ſes repoſoirs, 
Et du Dieu qui preſide aux liquides manoirs, 
Hiſpal n' en pouvant plus de faim, de laſſitude, 
De travail & d'inquiétude, 
(Non pour lui, mais pour ſes amours) 
Apres avoir jeline deux jours, 
Prit terre à la dixieme traite , 
Lui, la Princeſſe, & la caſſette. 
Pourquoi, me dira-t-on , nous ramener toujours 
Cette caſſette ? Eſt- ce une circonſtance , 
Qui ſoit de ſi grande importance? 
Oui, ſelon mon avis: on va voir ſi j'ai tor, 
Jie ne prens point ici Peſſor, 
Ni n'affecte de railleries. 
Si j'avois mis nos gens à bord 
Sans argent & ſans pierreries, 
Seroient- ils pas demeures court? 
On ne vit ni d'air ni d'amour; 
Les amans ont beau dire & faire, 
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ll en faut revenir toujours au nëceſſaire. 

La caſſette y pourvut avec maint diamant. 

Hiſpal vendit les uns, mit les autres en gages; 

Fit achat d'un chateau le long de ces rivages ; 

Ce chateau, dit Phiſtoire , avoit un parc fort grand; 
Ce parc un bois , ce bois de beaux ombrages , 

Sous ces ombrages nos amans 

Paſſoient d'agreables momens. ; 
Voyez combien voila de choſes enchainees ,. 

Et par la caſſette amenees. 

Or au fond de ce bois un certain antre Etoit , 
Sourd & muet, & d'amoureuſe affaire; 
Sombre ſur-tout: la nature ſembloit 
L'avoir mis la non pour autre myſtere. 

Nos deux amans ſe promenant un jour, 
Il arriva que ce fripon d' Amour 
Guida leurs pas vers ce lieu ſolitaire. 
Chemin faiſant, Hiſpal expliquoit ſes deſirs, 
Moitie par ſes diſcours, moitié par ſes ſoupirs, 
Plein d'une ardeur impatiente : 
La Princeſſe Ecoutoit incertaine & tremblante. 
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Nous voici, diſoit-il, en un bord étranger, 
Ignores du reſte des hommes; 
Profitons-en: nous n'avons à ſonger 
Ou'aux douceurs de amour en Fetat ou nous 
ſommes. 


Vw. 4N:CEE- 
Qui vous retient 2 On ne ſait ſeulement 
Si nous vivons: peut-etre en ce moment 
Tout le monde nous croit au corps d'une Baleine. 
Ou favoriſez votre amant, 
Ou qu'a votre époux il vous mene. 
Mais pourquoi vous mener? vous pouvez rendre 
heureux | | 
Celui dont vous avez 1 la conſtance. 
Qu'attendez-· vous pour ſoulager ſes feux ? 
N'eſt-il pas aſfez amoureux? 
Et n'avez-vous point fait aſſez de réſiſtance? 
Hiſpal haranguoit de facon 
Qu'il auroit Echauffe des marbres , 
Tandis qu'Alaciel, a l'aide d'un poinçon, 
Faiſoit ſemblant d'ecrire fur les arbres, 
Mais l'amour la faiſoit rèver, 
A v autres choſes qu'a graver 
Des caraQeres ſur Vecorce. 
Son amant & le lieu Vaſſuroient du ſecret: 
C'étoit une puiſſante amorce, 
Elle reſiſtoit a regret 
Le printems par malheur Etoit lors en ſa force: 
Jeunes coeurs ſont bien empeches 
A tenir leurs deſirs caches, 
Etant pris par tant de manieres. 
Combien en voyons-nous ſe laiſſer pas à pas 
Ravir juſqu'aux faveurs dernieres, 
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Qui, dans Vabord ne croyoient pas 
Pouvoir accorder les premieres ! 
Amour , ſans qu'on y penſe, amene ces inſtans, 
Mainte fille a perdu ſes gants, | 
Et femme au partir s'eſt trouvee, 
Qui ne fait la plupart du tems 
Comme la choſe eſt arrivee, 


Pres de Pantre venus, notre amant propoſa 
D'entrer dedans: la belle s'excuſa; 
Mais malgre ſoi deja preſque vaincue, 

Les ſervices d'Hiſpal en ce meme moment 

Lui reviennent devant la vue, 


Ses jours ſauvés des flots, ſon honneur d'un gèant; 


Que lui demandoit ſon amant ? 
Un bien dont elle eEtoit a ſa valeur tenue. 
Il vaut mieux, diſoit-il, vous en faire un ami, 
Que Cattendre qu'un homme a la mine hagarde 
Vous le vienne enlever. Madame, ſongez-y , 
L'on ne ſait pour qui l'on le garde. 
LInfante à ces raiſons ſe rendant a demi, 
Une pluie acheva I offaire : 
It fallut ſe mettre a Pabri : 
Je laiſſe a penſer ont. Le reſte du myſtere 
Au fond de Vantre eſt demeuré. 
Que Von la blame ou non, je ſais plus d'une belle 
A qui le fait eſt arrive , 
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Sans en avoir moitié d' autant d'excuſes qu'elle. 


L'antre ne les vit ſeul de ces douceurs jouir: 


Rien ne coũte en amour que la premiere peine. 
Si les arbres parloient, il feroit bel ouir 


Ceux de ce bois ; car la foret n'eſt pleine 
Que de monumens amoureux _ 
Qu'Hiſpal nous a laiſſés, glorieux de ſa proie: 
On y verroit Ecrit. Ici pama de joie 
Des mortels le plus heureux ; 

La mourut un amant ſur le ſein de ſa Dame: 

En cet endroit, mille baiſers de flamme 

Furent donnes, & mille autres rendus. 


Le parc diroit beaucoup , le chiteau beaucoup plus: 


Si chateaux avoient une langue. 


La choſe en vint au point, que las de tant d'amour, 


Nos amans à la fin regretterent la Cour. 
La belle s'en ouvrit, & voici ſa harangue. 


Vous m'etes cher, Hiſpal; j auroiĩs du déplaiſir, 
Si vous ne penſiez pas que toujours je vous aime; 


Mais qu'eſt· ce qu'un amour ſans crainte & ſans deſir? 


Je vous le demande a vous-mème. 
Ce ſont des feux bientot paſles 


verſes; 
Il y faut un peu de contrainte, 
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Je crains fort qua la fin ce ſèjour fi charmant 
Ne nous ſoit un deſert , & puis un monument: 
Hiſpal, ötez-moi cette crainte. 
Allez-yous-en voir promptement 
Ce qu'on croira de moi dedans Alexandrie , 
Quand on ſaura que nous ſommes en vie. 
Deguiſez bien notre ſéjour: 5 
Dites que vous venez préparer mon retour, 
Et faire qu'on m'envoie une eſcorte fi ſire , 
Qu''il n'arrive plus d'aventure. 
Croyez-moi, vous n'y perdrez rien, 
Trouvez ſeulement le moyen 
De me ſuivre en ma deftinee, 
Ou de fillage ou d'Hymenee ; 
Et tenez pour choſe aſſurée, 
Que ſi je ne vous fais du bien, 
Je ſerai de pres &clairée. 


Que ce fit ou non ſon deſſein, 


pour ſe ſervir d Hiſpal , il falloit tout promettre. 


Des qu'il trouve a propos de ſe mettre en chemin, 
LInfante pour Zair le charge d'une lettre: 


Ils'embarque, il fait voile, il vogue, il a bon vent; 
II arrive à la Cour, ou chacun lui demande, 


S'il eſt mort, s'il eſt vivant, 
Tant la ſurpriſe fut grande; 


: En quels lieux eſt Vlnfante, enfin ce qu'elle fait. 


VVV 
Des qu'il eut a tout ſatisfait, 
On fit partir une eſcorte puiſſante. 
Hiſpal fut retenu; non qu'on elit en effet 
Le moindre ſoupcon de VInfante. 
Le chef de cette eſcorte Etoit jeune & bien fait, 
Aborde pres du parc, avant tout il partage 
Sa troupe en deux, laiſſe Vune au rivage, 
Va droit avec autre au chiteau, 
La beauté de l' Infante Etoit beaucoup acerue: 
Il en devint épris a la premiere vue; 
Mais tellement épris, qu'attendant qu'il fit beau, 
Pour ne point perdre tems, il lui dit ſa penſée. 
| Elle s'en tint fort offenſee ; 
Et l'avertit de ſon devoir. 
| Temoigner en tel cas un peu de deſeſpoir 
Eſt quelquefois une bonne recette. 
C'eſt ce que fait notre homme, il forme le deſſein 
De ſe laiſſer mourir de faim : 
Car de ſe poignarder , la choſe eſt trop tot faite: 
On n'a pas le tems d'en venir 
Au repentir. | | 
D'abord Alaciel rioit de ſa ſottiſe. 
Un jour ſe paſſe entier , lui ſans ceſſe jerinant, 
Elle toujours le détournant 
D'une ſi terrible entrepriſe. 
Le ſecond jour commence à la toucher. 


Elle reve a cette aventure. 
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Laiſſer mourir un homme, & pouvoir P empècher, 
C'eſt avoir l'ame un peu trop dure, 
Par pitie donc elle condeſcendit 
| Aux volontes du capitaine 
t. | Et cet office lui rendit 
' Gayement, de bonne grace, 5 225 montrer de 
peine, | 
Autrement le remede ett &6 ſans effet. 
Landis que le galant ſe trouve ſatisfait , 
q Et remet les autres affaires, 
„ Diſant tantot que les vents ſont contraires, 
 _ Tant6t qu'il faut radouber ſes galeres , 
Pour Ctre en état de partir; 
Tantot qu'on vient de Vavertir 
Qu'il eſt attendu des corſaires; 
Un corſaire en effet arrive, & ſurprenant 


flein Ses gens demeures a la rade, 
Les tue, & va donner au chateau Peſcalade 
ite: Dua fier Grifonio c'etoit le lieutenant, 


Il prend le chateau d'emblée. 
: Voila la fete troublée. 
nant, Le jelineur maudit ſon fort. 
4 Le corſaire apprend d'abord , 
L'aventure de la belle, 
| Et la tirant a Vecart, 
f Il en veut avoir fa part. 
Laiffer WW Tome . 
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Elle fit fort la rebelle. 
Il ne s'en étonna pas, 
N' tant novice en tels cas. 
Le mieux que vous puiſſiez faire z. 
Lui dit tout franc ce corſaire, 
C'eſt de m' avoir pour ami; 
Ie ͤ ſuis corſaire & demi. 
Vous avez fait jener un pauvre miſerable 
Qui ſe mouroit pour vous d'amour; 
Vous jelinerez a votre tour, 
Ou vous me ſerez favorable. 

La juſtice le veut. Nous autres gens de mer 
Savons rendre a chacun ſelon ce qu'il mérite. 
Attendez-vous de n'avoir a manger, _ 

Que quand de ce cote vous aurez été quitte, 

Ne marchandez point tant, Madame, & croyes- 

| „ -*MOT> - | 

Ov'etit fait Alaciel !' Force n'a point de loi. 

Saccommoder a tout eſt choſe neceſſaire. 

Ce qu'on ne voudroit pas ſouvent il le faut faite, 

Quand il plait au deſtin que Von en vienne-la; 

Augmenter ſa ſouffrance eſt une erreur extrème, 

Si par pitié d'autrui la belle ſe forca, 

Que ne point eſſayer par pitiéè de ſoi-meme ? 

Elle ſe force donc, & prend en gre le tout. 

II n'eſt affliction dont on ne vienne a bout, 
Si le corſaire elit été ſage , 
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I efit-mene I Infante en un autre rivage. 
Sage en amour? Helas ! il n'en eſt point. 
Tandis que celui-ci croit avoir tout a point, 
Vent pour partir , lieu propre pour attendre , 
Fortune, qui ne dort que lorſque nous veillons , 
Et veille quand nous ſommeillons , 
Lui trame en ſecret cet eſclandre. 
Le Seigneur d'un chateau. voiſin de celui-ci, 
Homme fort ami de la joie, 
Sans nulle attache, & ſans ſouci | 
Que de chercher toujours quelque nouvelle proie , 
Ayant eu le vent des beautés, | 


e. Perfections, commodités, 
| Oren ſa voiſine on diſoit Ctre, 
3 Nie ſongeoit nuit & jour qu'a sen rendre le maitre, 
oer 3 Il ayoit des amis, de Pargent , du credit ; 
i Pouvoit aflembler deux mille hommes : 
TY ll les aſſemble donc un beau jour, & leur dit: 
Saosuffrirons- nous, braves gens que nous ſommes, 
altre; ” Quun pirate à nos yeux ſe gorge de butin? 
e-la; J Qu'il traite comme eſclave une beauté divine? 
treme: b Allons tirer notre voiſine 
; D'entre les griffes du mitin. 
me? | Que ce ſoir chacun ſoit en armes, 
out. © Mais doucement & ſans donner d'alarmes. 
ut >. b Sous les auſpices de la nuit, 
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Au pied de ce chateau, des la petite pointe: 


Du jour. 
La ſurpriſe a ' ombre étant jointe, 
Nous rendra ſans hazard maitres de ce ſéjour, 
Pour ma part du butin je ne veux que la Dame; 
Non pas pour en uſer ainſi que ce voleur 
Je me ſens un deſir en Vame, 
De lui reſtituer ſes biens & ſon honneur. 


out le reſte eſt à vous, hommes, chevaux, bagage 
Vivres, munitions, enfin tout I'6quipage , 


Dont ces brigands ont rempli la maiſon. 
Je vous demande encore un don; 


C'eſt qu'on pende aux creneaux haut & court le 


corſaire. 
Cette harangue militaire 
Leur ſut tant d'ardeur inſpirer , 
Qu'il en fallut une autre, afin de moderet 
Le trop grand deſir de bien faire. 
Chacun repait, le ſoir étant venu: 
L'on mange peu; Von boit en réècompenſe: 
Quelques tonneaux ſont mis ſur cu. 
Pour avoir fait cette depenſe , 
II geſt gagne pluſieurs combats , 
Tant en Allemagne qu'en France. 
Ce ſeigneur donc n'y manqua pas; 
Et ce fut un trait de prudence. ; 
Mainte echelle eſt portee, & point d'autre embarras. 
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Point de tambours; force bons coutelas. 
On part ſans bruit; on arrive en ſilence. 
L'Orient venoit de s'ouvrir: 
C'eſt un tems ou le ſomme eſt dans ſa violence, 
Et qui par ſa fraicheur nous contraint de dormir. 
Preſque tout le peuple corſaire 
Du ſommeil a la mort n' ayant qu'un pas e à faire, 
Fut aſſomme ſans le ſentir. 


Le chef pendu, Von amene Vinfante.. 
Son peu d'amour pour le voleur, 
Sa ſurpriſe & ſon epouvante, 
Et les civilites de ſon liberateur 
Ne lui permirent pas de répandre des larmes. 
Sa priere ſauya la vie a quelques gens. 
Elle plaignit les morts , conſola les mourans , 
Puis quitta ſans regret ces lieux remplis d alarmes. 
On dit meme qu'en peu de tems. 
Elle perdit la mémoire 
De ſes deux derniers galants: 
Je n'ai pas peine à le croire. 
Son voiſin la recut en un appartement 
Tout brillant d'or, & meuble richement. 
On peut s'imaginer l'ordre qu'il y fit mettre. 
Nouvel höte, & nouvel amant, 
Ce n'etoit pas pour rien omettre. 


| Grande chere ſur- tout, & des vins fort exquiss. 
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Fe 
Les Dieux ne ſont pas mieux ſervis. 
Alaciel, qui de ſa vie 

Selon ſa loi n'ayoit bu vin, 


Goiita ce ſoir par compagnie 
De ce breuvage fi divin, 


Elle ignoroit Veffet d'une liqueur ſi douce; 


Inſenſiblement fit carrouſle ; 
Et comme amour jadis, lui troubla la raiſon; 
Ce fut lors un autre poiſon. 
Tous deux ſont a craindre des Dames, 
Alaciel miſe au lit par ſes femmes, 


Ce bon Seigneur $'en fut la trouver tout d'un pac. 


Quoi trouver, dira-t-on, d' immobiles appas ? 
Si j'en trouvois autant, je ſaurois bien qu' en faire, 
Diſoit l'autre jour un certain: 
Qu'il me vienne une meme affaire, 
On verra ſi j'aurai recours a mon voifſin. 
Bacchus donc, & Morphee, & Vhote de la belle; 
Cette nuit diſpoſerent d'elle. 


Loes charmes des premiers diſſipés a la fin , 


La Princeſſe au ſortir du ſomme 
Se trouva dans les bras d'un homme. 
La frayeur lui glaca la voix : 

Elle ne put crier, & de crainte ſaiſie, 


Permit tout a ſon hdte, & pour une autre foi 


Lui laiſſer lier la partie. 
Une nuit, lui dit-il, eſt de meme que cent: 
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Te n'eſt que la premiere aquoi [on trouve adire ; 


5 


Alaciel le crut. L'hote enfin ſe laſſant 
Pour d'autres conquetes ſoupire. 


II part un ſoir, prie un de ſes amis 
De faire cette nuit les honneurs du logis, 
Prendre ſa place, aller trouver la belle, 
Pendant Vobſcurite ſe coucher aupres delle . 


5 Ne point parler; qu'il etoit fort aiſe, 
Et qu'en s acquittant bien de emploi propoſe x 
L'Infante aſſurement agreroit ſon ſervice, 
pac, L'autre bien volontiers lui rendit cet office, 
2 Le moyen qu'un ami puiſſe etre refuſe ; 


aire; A ce nouveau venu la yoila done en proie. 
Il ne put ſans parler contenir cette joie. 
La belle ſe plaignit d'etre ainſi leur jouet. 
| Comment l'entend Monſieur mon hote ? 
delle; Dit-elle, & de quel droit me donner comme il fait? 
| L'autre confeſſa qu'en effet 
Ils avoient tort; mais que toute la faute 
Etoit au maitre du logis. | 
Pour vous venger de ſon mepris , 
Pourſuivit-il, comblez-moi de careſſes. 
N Enchériſſez ſur les tendreſſes 
re fois Que vous evites pour lui rant qu'il fut votre amant 2 
| Aimez-moi par dépit, & par refſ-ntiment , 
di vous ne pouvez autrement. 
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Son conſeil fut ſuivi : l'on pouſſa les affaires, 
'on ſe vengea, l'on n'omit rien. 
Que ſi l' ami s'en trouva bien, 
L'höte ne s'en tourmenta gueres. 
Et de cinq, ſi j'ai bien compte. 
Loe ſixieme incident des travaux de IInfante 
Par quelques- uns eſt rapporté 
D'une maniere differente. 
| Force gens concluront de-la , 
Que d'un galant au moins je fais grace a la belle; 
Ce'eſt mddiſance que cela: 
Je ne voudrois mentir pour elle. 
Son Epoux n'eut aſſuréèment 
Que huit precurſeurs ſeulement. 
Pourſuivons donc notre nouvelle, 
L'hote revint, quand l'ami fut content. 
Alaciel lui pardonnant, 
Fit entr'eux les choſes Egales : 
La clémence fied bien aux perſonnes royales, 
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Ainſi de main en main Alaciel paſſoit, 
Et ſouvent ſe divertiſſoit 
Aux menus ouvrages des filles. 
Qui la ſervoient, toutes aſſez gentilles. 
Elle en aimoit fort une, à qui Fon en contoit: 
Et le conteur Etoit un certain gentilhomme 


De ce logis, bien fait & galant bones +. 
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Mais violent dans ſes deſirs, 
Et grand ménager de ſoupirs, 
Juſques a commencer pres de la plus ſevere 
Par ou l'on finit d'ordinaire, 
| Un jour au bout du parc le galant rencontra 
355 TCette fillette; | 
Et dans un pavillon fit tant qu'il Pattira 
Toute ſeulette. 
7 L'Infante Etoit fort pres de la: 
Mais il ne la vit point, & crut en aſſurance 
| Pouvoir uſer de violence. 
damediſante humeur, grand obſtacle aux faveurss 5 
Peſte d'amour & des douceurs 
Dont il tire ſa ſubſiſtance, 
Avoit de ce galant ſouvent grele Peſpoir. 
La crainte lui nuiſoit autant que le devoir. 
Cette fille Panroit, ſelon toute apPAMCnces 
. Fayoriſe, 
&D 1 Si la belle eüt oſé. 
E Se voyant craint de cette ſorte, 
Il fit tant, quien ce pavillon 
Elle entra par occaſion ; 
Puis le galant ferme la porte: 
| Mais en vain, car I'infante avoit de quoi! ouvrir, 
ntoit: La lille voit Ca faute, & tache de ſortir. 
2 ] Il la retient : elle crie, elle appelle 


; Linfante vient, & vient comme il falloit; 
Mais Jome I, L 
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Len 
Quand ſur ſes fins la Demoiſelle toit. 
Le galant indigne de la manquer ſi belle, 
Perd tout reſpect, & jure par les Dieux, 
Qu'avant que ſortir de ces lieux, 
L'une ou l'autre paira ſa peine; 
Quand il devroit leur attacher les mains. 
Si loin de tous ſecours humains , 
Dit-il, la reſiſtance eſt vaine : 
Tirez au ſort fans marchander; 
Je ne ſaurois vous accorder 
Que cette grace : 
II faut que Vune ou l'autre paſſe 
Pour aujourd'hui. 
Qu'a fait Madame 2 dit la belle, 
Fatira-t-elle pour autrul? 
Oui, ſi le ſort tombe ſur elle, 
Dit le galant, prenez-vous-en a lut, 
Non, non, reprit alors Vinfante , 


Il ne ſcca pas dit que l'on ait, moi préſente, 


Violentéèé cette innocente. 
Je me reſous plutot a toute extremite, 
Ce combat plein de. charite 
Fut par le ſort a la fin termine. 
L'Infante en eut toute la gloire: 
II lui donna fa voix, a ce que dit Vhiſtoire, 
L'autre ſortit, & Von jura 
De ne rien dire de cela: 


Mais 


Plut6t 
Et pour 
Oue le 


Ou 
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Mais le galant fe ſeroit laiſſé pendre, 
: Plutot que de cacher un ſecret ſi plaiſant ; 


t pour le divulguer il ne voulut attendre 


Que le tems qu'il falloit pour trouver ſeulement 


Quelqu'un qui le voulùt entendre, 


Ce changement de favoris 
Devint a Vinfante une peine; 
Elle eut regret d'etre PHelene ; 
D'un ſi grand nombre de Paris. 
Auſſi l'amour ſe jouoit delle. 
Un jour entr'autres que la belle 
Dans un bois dormoit a Pecart, 
Il s'y rencontra par hazard 

Un chevalier errant, grand chercheur d 'aventures, 

De ces ſortes de gens que fur des palefrois, 
Les belles ſuivolent autrefois, 
Er paſſoient pour chaſtes & pures, 

Celui-ci qui donnoit a ſes deſirs Veffor, 

Comme faiſoient jadis Roger & Galaor, 
N'etit vu la Princeſſe endormie, 

Que de prendre un baiſer il forma le deſſein: 

Tout prèt à faire choix de la bouche ou du lein, 

; toit ſar le point d'en paſſer ſon envie, 

ö Quand tout d'un coup il ſe ſouvint 

Des loix de la chevalerie. 
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Priant toutefois en ſon ame 


| Toutes les puiſſances d'amour, 5 Ju 
| Qu'il pͤt courir en ce ſéjour E Tauroj 
„ i Quelque aventure avec la Dame. : Po 
v9 L'Infante s'éveilla, ſurpriſe au dernier point. Vous 
4 | Non, non, dit-il, ne craignez point; A D 
be | Je ne ſuis géant ni ſauvage : E 1 Et c 
We | Mais chevalier errant , qui rens graces aux Dicux, S 
Bi D'avoir trouve dans ce bocage Vous d 
. Ui! Ce qu'apcine on pourroitrencontrer dans les ctoux, WW Te 
lh N Apres ce compliment, {ans plus longue demeure, 5 Po 
= II lui dit en deux mots Vardeur qui Pembraſoit; I | 
| C'etoit un homme qui faiſoit Eile en 
* 5 Beaucoup de chemin en peu d'heure. _ Co 
Þ | Le refrein fut d'offrir ſa perſonne & ſon bras, ö Qr 
5 | Et tout ce qu'en ſemblable cas E- Ce 
K On a de colitume de dire I No 
= A celles pour qui l'on ſoupire. | Ou 
i Son offre fut recue, & la belle lui fit I Ta 
Un long roman de ſon hiſtoire , F Le 

Supprimant, comme l'on peut croire, Z T 

| Les fix galants. L'aventurier en prit — Vos 

Te qu'il crut a propos d'en prendre, 3 LI 

Et comme Alaciel de ſon ſort ſe plaignit, F IP 

Cet inconnu s'engagea de la.rendre Bo _ 

Chez Zair ou dans Garbe, avant qu'il füt un mois, 3 Un fien 


Dans Garbe? Non, reprit-elle , & pour cauſe; Votre! 


PM 
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Si les Dieux avoient mis la choſe 
Juſques a preſent a mon choix, 

Faurois voulu revoir Zair & ma patrie. 
Pourvu qu' amour me prete vie, 


Vous les verrez, dit-il. C'eſt ſeulement à vous 


D'apporter remede à vos coups, 
Et conſentir que mon ardeur s'appaiſe: 
Si j'en mourois ( a vos bontes ne plaiſe) 


Vous demeureriez ſeule, & pour vous parler franc, 


Je tiens ce ſervice aſſez grand, 
Pour me flatter d'une efperance 
De récompenſe. | 
Elle en tomba d'accord, promit quelques douceurs, 
Convint d'un nombre de faveurs; 
Qu'afin que la choſe füt ſire, 
Cette Princeſſe lui pairoit, 
Non tout d'un coup, mais à meſure 
Que le voyage ſe feroit; 
Tant chaque jour, ſans nulle faute. 
Le marché s' étant ainſi fait, 
La Princeſſe en croupe ſe met, 
Sans prendre conge de ſon hote. 
L'Inconnu, qui pour quelque tems 
S'étoit dEfait de tous ſes gens, 
Les rencontra bient6t. Il avoit dans ſa troupe 
Un fien neveu fort jeune, avec ſon gouverneur, 
Notre heroine prend, en deſcendant de croupe , 
L} 
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Un palefroi. Cependant le ſeigneur 8 3 
Marche toujours a cote delle, 
Tantôöt lui conte une nouvelle, 
Et tantot lui parle d'amour, 
Pour rendre le chemin plus court. 


Avec beaucoup de foi le traitè s' execute; 

Pas la moindre ombre de diſpute; 

Point de faute au caleul, non plus qu entre mat 
chands, 

De faveur en faveur, ( ainſi comptoient ces gens 
Juſqu' au bord de la mer enfin ils arriverent, 
Et s' embarquerent. 

Cet element ne leur fut pas moins doux 
Que l'autre avoit ete : certain calme au contraire 
Prolongeant le chemin, augmenta le ſalaire. 
Sains & gaillards ils debarquerent tous 

Au port de Joppe, & la ſe rafraichirent ; 
Au bout de deux jours en pattirent 

Sans autre eſcorte que leur train: 

Ce fut aux brigands une amorce : 

Un gros d'Arabes en chemin | 
Les ayant rencontrés, ils cedoient a la force; 
Quand notre aventurier fit un dernier effort, 
Repouſſa les brigands , regut une bleſſure 
Qui le mit dans la ſepulture ; 

Non ſur le champ: devant ſa mort 
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II pourvut à la belle, ordonna du voyage, 
En chargea ſon neveu, jeune homme de courage, 
Lui léguant par meme moyen 
Le ſurplus des faveurs avec ſon équipage, 
Et tout le reſte de ſon bien. 
Quand on fut revenu de toutes ces alarmes , 
Et que l'on elit verſe certain nombre de larmes , 
On ſatisfit au teſtament du mort; 
On paya les faveurs, dont enfin la dernire 
Echlit juſtement ſur le bord | 
De la frontiere. 
En cet endroit le neveu la quitta, 
Pour ne donner aucun ombrage; 
Et le gouverneur la guida 
Pendant le reſte du voyage. 
Au Soudan il la preſenta. 
D'exprimer ici la tendrefle , 
Ou pour mieux dire les tranſports, 
Que témoigna Zair en voyant la Princeſſe, 
Il faudroit de nouveaux efforts; 
Et je n'en puis plus faire : il eſt bon que Jimite 
Phoebus, qui, fur la fin du jour, 
Tombe Cordinaire ſi court, 
Qu'on diroit qu'il fe précipite. 
Le gouverneur aimoit a ſe faire Ecouter, 
Ce fut un paſſe-tems de Ventendre contet 
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Monts & merveilles de la Dame, 
Qui rioit ſans doute en ſon ame. 


Seigneur, dit le bon homme, en parlant au Soudan, 
Hiſpal étant parti, Madame incontinent, 
Pour fuir oiſiveté, principe de tout vice, 
Reſolut de vaquer nuit & jour au ſervice 
D'un Dieu qui chez ces gens a beaucoup de credit, 
Je ne vous aurois jamais dit 
Tous ſes Temples & ſes Chapelles, 
Nommes pour la plupart alcoves & ruelles. 
La, les gens pour Idole ont un certain oiſeau; 
Qui dans ſes portraits eſt fort beau, 
Quoiqu'il nait des plumes qu'aux ailes. 
Au contraire des autres Dieux, 
Qu'on ne ſert que quand on eſt vieux; 
La jeuneſſe lui ſacrifie. 
Si vous ſaviez Phonnete vie 
Qu'en le ſervant menoit Madame Alaciel , 
Vous beniriez cent fois le ciel 


De vous avoir donne fille tant accomplie, 


Au reſte, en ces pays on vit d' autre facon 
Que parmi vous; les belles vont & viennent: 
Point d' eunuques qui les retiennent : 
Les hommes en ces lieux ont tous barbe au menton, 
Madame des Vabord $'eſt faite à leur methods ; 
Tant elle eſt de facile humeur; 
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Et je puis dire a ſon honneur , 
Que de tout elle s'accommode. 
Zair étoit ravi. Quelques jours Ecoules 
La Princeſſe partit pour Garbe en grande eſcorte, 
Les gens qui la ſuivoient furent tous regales 
De beaux preſens ; & d'un amour ſi forte 
Cette belle toucha le cœur de Mamolin , 
Qu'il ne ſe tenoit pas. On fit un grand feſtiny 
Pendant lequel, ayant belle audience, 
Alaciel conta tout ce qu'elle voulut; 
Dit les menſonges qu'il lui plut. 
Mamolin & ſa Cour ecoutoient en ſilence. 
La nuit vint: on porta la Reine dans ſon lit. 
A ſon honneur elle en ſortit: 
Le Prince en rendit témoignage. 
Alaciel, a ce qu'on dit, 
N'en demandoit pas davantage. 


Ce conte nous apprend que beaucoup de marĩs, 

Qui ſe vantent de voir fort clair en leurs affaires, 

N'y viennent bien ſouvent qu'apres les favoris, 

Et tout ſavans qu'ils ſont, ne s' connoiflentgueress 

Le plus ſtir toutefois eſt de ſe bien garder, 
Craindre tout, ne rien hazarder. 


Filles, maintenez- vous; Vaffaire eſt d' importance; 


Rois de Garbe ne ſont oiſeaux communs en France, 
Vous voyez que l'hymeny ſuit l'accord de pres 5 
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C'eſt-la l'un des plus grands ſecrets 
Pour emptcher les aventures. 
Je tiens vos amities fort chaſtes & fort pures; 
Mais Cupidon alors fait d'etranges lecons: 
Rompez-lui toutes ſes meſures: 
Pourvoyez a la choſe auſſi- bien qu' aux ſoupcons, 
Ne m'allez point conter, c'eſt le droit des gargons; 
Les garcons ſans ce droit ont aſſez ou ſe prendre. 
Si quelqu' une pourtant ne s'en pouvoit défendre, 
Le remede ſera de rire en ſon malheur. 
II eſt hon de garder ſa fleur; 
Mais pour Vayoir perdue, il ne ſe faut pas pendre, 
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Nouvelle tiree de I Arioſte, 


L.. maux les plus cruels ne ſont que des 
chanſons, | 

Pres de ceux qu'aux maris cauſe la jalouſie. 

Figurez-yous un fou, chez qui tous les ſoupçons 

Ssont bien venus, quoi qu'on lui die 

Il a pas un moment de repos en fa vie. 

Si Voreille lui tinte, 0 Dieux! tout eſt perdus, 

des ſonges ſont toujours que l'on le fait cocus 
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Pourvu qu'il ſonge, c'eſt Vaffaire : 
Je ne vous voudrois pas un tel point garantir; 


Que ce ma 
PNeeſt mal e 


Car pour ſonger il faut dormir, : Er M 
Et les jaloux ne dorment guere. I Ts 
Le moindre bruit éveille un mari ſoupconneus; ; Cela 
Qu'alentour de ſa femme une mouche bourdonne, 33 
C'eſt cocuage qu'en perſonne 19 
II a vu de ſes propres yeux: | Wn 255 
Si bien vu, que l'erreur n' en peut Cre effacee, I” 5 
Il veut, a toute force, ètre au nombre des ſots. Et dis . 
Il ſe maintient cocu, du moins de la penſée, 1 C 90 
S'il ne Feſt en chair & en os. 
Pauvres gens, dites-moi, qu'eſt-ce que cocuage ? 1 
Quel tort vous fait-il 2 Quel dommage ? on; 5 
Qu'eſt- ce enfin que ce mal, dont tant de gens de bien | Et bien! 


Se moquent avec juſte cauſe? 
Quand on l'ignore, ce n'eſt rien, 
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Quand on le fait, c'eſt peu de choſe. Y ” 
Vous croyez cependant que c'eſt un fort grand cas: Gus TE 
Tachez donc d'en douter, & ne reſſemblez pas Rf FE 
A celui-la qui but dans la coupe enchantée. "Rona 

Profitez du malheur d'autrui. | a 
Si cette hiſtoire peut ſoulager votre enmul , 
Je vous Paurai bientot contée. Et vous 

. 5 Gon! 

Mais je vous veux premiérement On 


Prouver par bon raiſonnement , 
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Ne'eſt mal qu'en votre idèe, & non point dans Veffet, 
| En mettez-vous votre bonnet 

Moins aiſement que de coùtume? 

Cela s'en va-t-il pas tout net? | 
Voyez-vous qu'il en reſte une ſeule apparence ? 
Une tache qui nuiſe a vos plaiſirs ſecrets ? 
Neretrouvez-vous pas toujours les memes traits 2 
Vous appercevez- vous d'aucune difference 2 

Je tire done ma conſequence, 

Et dis, malgre le peuple ignorant & brutal; 

Cocuage n'eſt point un mal. | 
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© Oui; mais l' honneur eſt une Etrange affaire! 

Qui vous ſoutient que non? Ai-je dit le contraire 3 

Et hien l'honneur, l' honneur, je n'entens que ce mot. 

Apprenez qu'a Paris ce n'eſt pas comme a Rome: 

Le cocu qui s'afflige y pafle pour un fot ; 

Lt le cocu qui rit, pour un fort honnete homme. 

Cuand on prend comme il faut cet accident fatal, 
Cocuage n'eſt point un mal. 

Prouvons que c' eſt un bien: la choſe eſt très- facile. 

Tout vous rit, votre femme eſt ſouple comme un 
| gant 3 

Et vous pourriez ayoir vingt mignonnes en ville, 

on wen ſonneroit pas deux mots en tout un an, 

Quand vous parlez, c'eſt dit notable, 


Que ce mal dont la peur vous mine & vous conſume, 
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On vous met le premier a table, 

C'eſt pour vous la place &honneur , 

Pour vous le morceau du ſeigneur : 
Heureux qui vous le ſert! La blondine chiorme f 
Afin de vous gagner , n' pargne aucun moyen: 
Vous tes le Patron; donc je conclus en forme, 

Cocuage eſt un bien. 
Quand vous perde: au jeu, l'on vous donne revan- 

che; 

Meme votre homme &carte & ſes as & ſes Rois, 
Ave - vous ſur les bras quelque Monſieur Dimanches 
Mille bourſes vous ſont ouvertes à la fois. 
Ajoutez que l'on tient votre femme en haleine, 
Elle n' en vaut que mieux, n' en a que plus d'appas. 
Menelas rencontra des charmes dans Helene, 
Ouavant qu'etre a Paris la belle n'avoit pas. 
Ainſi de votre 6pouſe : on veut qu'elle vous plaite, 
Qui dit prude au contraire, il dit laide ou mauvaile, 
Incapable en amour d' apprendre jamais rien. 
Pour toutes ces raiſons je perſiſte en ma theſe, , 

Cocuage eſt un bien. 


Si ce Prologue eſt long, la matiere en eſt caule ; 
Ce n'eſt pas en paſſant qu'on traite cette choſe. 
Venons a notre hiſtoire. Il Etoit un Quidam, 
Dont je tairai le nom, l'état, & la patrie: 
Celui-ci, de peur d' accident, 
Avoit jurè que de ſa vie 
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” Femme ne lui ſeroit autre que bonne amie, 
Nymphe ſi vous voulez, bergere & cetera; 
bour épouſe, jamais il n'en vint juſques-la. 

© oil eut tort ou raiſon, c'eſt un point que je paſſe, 
© Quoi qu'il en ſoit, hymen n' ayant pu trouver grace 


Devant cet homme, il fallut que l'amour 
Se melat ſeul de ſes affaires, 


| Elit ſoin de le fournir des choſes neceſlaires , 


Soit pour la nuit, ſoit pour le jour. 


Il lui procura donc les faveurs d'une belle, 


Qui d'une fille naturelle 

Le fit pere, & mourut: le pauvre homme en pleura s 
Se plaignit, gemit, ſoupira, 
Non comme qui perdroit ſa femme: 


| Teldeuiln'eſt bien ſouvent que changement d'habits, 
Mais comme qui perdroit tous ſes meilleurs amis, 


Son plaiſir, ſon cœur & ſon ame. 


La fille crut, fe fit; on pouvoit deja voir 


Hauſſer & baiſſer ſon mouchoir. 
Le tems coule, on n'eſt pas fitot a la bavette 


Qu'on trotte, qu'on raiſonne, on devient gran» 


delette, 
us grande tout-a-fait , & puis le ſerviteur. 
Le pere avec raiſon eut peur 
Que ſa fille chaſſant de race 
Ne le prévint, & ne prevint encor 
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Choſes qui, d' ordinaire, ötent toute la grace 
Au preſent que l'on fait de foi, 
La laiſſer ſur ſa bonne foi 
Ce n'étoit pas choſe trop ſure, 
Il vous mit done la creature | 
Dans un Couvent : 1a cette belle apprit 
Ce qu'on apprend, a manier Paiguille, 
Point de ces livres qu'une fille 
Ne lit qu'avec danger & qui gatent Veſprit : 
Le langage d'amour étoit jargon pour elle. 
On n''eüt ſa tirer de la belle 
Un ſeul mot que de ſainteté: 
En ſpiritualité, 
Elle auroit confondu le plus grand perſonnage, 
Si Pune des Nonains la louoit de beauté, 
Mon Dieu, fi! diſoit-elle, ah! ma ſceur, ſoyez (age; 
Ne conſiderez point des traits qui periront : 
C'eſt terre que cela; les vers le mangeront. 
Au reſte, elle n'avoit au monde fa pareille 
A manier un canevas, 
Filoit mieux que Cloton, brodoit mieux que Pallas, 
Tapiſſoit mieux qu'Arachne , & mainte autre mer- 
veille. ; 
Sa ſageſſe, ſon bien, le bruit de ſes heautcs, 
Mais le bien plus que tout, y fit mettre la preſſe: 
Car la belle etoit-la comme en lieux empruntès, 
Attendant mieux, ainſi que l'on y laiſſe 
Les 
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Les bons partis, qui vont ſouvent 
Au Moutier ſortant du Couvent. 

Yous ſaurez que le pere avoit long-ters devant 
Cette fille legitimee ; | 
Califte (c'eſt le nom de notre renfermee ) 
N'eut pas la clef des champs, qu'adieules livres ſaints, 

Il ſe preſenta des blondins, | 
De bons bourgeois, des paladins, 
Des gens de tous Etats, de tout poil, de tout age 
La belle en choiſit un, bien fait, beau nerſon! nage, 
D'humeur commode, a ce qu'il lui ſembla, 
Et pour gendre auſſhi-tot le pere Vagrea. 
| La dot fut ample, ample fut le douaire 2 
age. La fille étoit unique & le garcon auſſi: 
Ml,is ce ne fut pas-la le meilleur de VaRaire 3 
Les mariés n'ayoient ſouci 
Que de S'aimer & de W 
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Deux ans de Paradis $' Etant palſcs EP 
L'enfer des enfers vint enſuite. 
Une jalouſe humeur ſaiſit ſoudainement 
Notre époux, qui fort ſottement 
{ Salla mettre en Veſprit de craindre la pourſuite 
7 © D'un amant, qui, ſans lui, ſe ſeroit morfondu. 
eſe: M Sans lui le pauvre homme etit perdu 
: Son temps a l'entour de la Dame: 
| Quoique pour la gagner il tentat tout moyen, 
Les 1 Tome JI. M 
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Que doit faire un mari quand on aime ſa comme? J 
Rien. 
Voici pourquoi je lui conſeille 
De dormir, $'il ſe peut, d'un & d'autre cotc, 
Si le galant eſt Ecoute, 
Vos ſoins ne feront pas qu'on lui ferme Ioreille, 
Quant a Voccaſion, cent pour une. Mais ſi 
Des diſcours du blondin la belle n'a ſouci, 
Vous les lui faites naitre , & la chance ſe tourne, 
Volontiers ou ſoupcon ſejourne , 
Cocuage ſejourne auſſi. | 
Damon, c'eſt notre Epoux , ne comprit pas cect. 
JeVexcuſe & le plains, d' autant plus que Vombrat? 
Lui vint par conſeil ſeulement. 
Jl etit fait un trait d'homme ſage, 
S'il n'eut cru que ſon mouvement, 
Vous allez entendre comment, | 


L'enchantereſſe Nerie _ 
Fleuriſſoit lors; & Circe 

Au prix &elle en diablerie 
Netit été qu'à l'A. B. C. 
Car Nerie eut a ſes gages 
Les intendans des orages , 

Et tint le deſtin lie. 

Les Zephirs etoient ſes pages; 
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Quant 4 ſes valets de pied, 
_ C'etoient Meſſieurs les Borees , 
Qui portoient par les contrees 
Ses mandats ſouventes- fois, 
Gens diſpos, mais peu courtois. 
Avec toute ſa ſcience 
Elle ne piit trouver de remede à l' amour: 
Damon la captiva. Celle, dont la puiſſance 
Etit arrete l'aſtre du jour, 
Brile pour un mortel, qu'en vain elle ſouhaite 
Poſſeder une nuit a ſon contentement. 
Si Nerie elit voulu des baiſers ſeulement, 
C'etoit une affaire faite: 
Mais elle alloit au point, & ne marchandoit pas. 
Damon, quoiqu'elie eut des appas, 
Ne pouvoit ſe réſoudre a faufler la promeſſe 
D'&tre fidele a ſa moitié; . 
Et vouloit que l' enchantereſſe 
Se tint aux marques d'amitie. 


On ſont- ils ces maris? La race en eſt ceſſèe; 

Et meme je ne ſais ſi jamais on en vit. 

Lhiſtoire en cet endroit eſt, ſelon ma penſée, 
Un peu ſujette à contredit: 

hippogrife n'a rien qui me choque l'eſprit, 

Non plus que la lance enchantce ; 

Mais ceci, c'eſt un point qui d abord me ſurprit, 
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It paſſera pourtant, Jen ai fait paſſer d'aut -es: 
Les gens d' alors Etoient d'autres gens que les nuires} 
On ne vivoit pas comme on vit. 


Pour venir a ſes fins Tamoureuſe Nerie 
Employa philtres & brevets , | 
Eut recours aux regards remplis d' afféterie, 
Enfin n' omit aucuns ſecrets. 
Damon a ces reſſorts oppoſoit Fünen e | 
Nerie en fut fort etonnee. 
Elle lui dit un jour: Votre fidélitè 
Vous paroit heroique & digne de louange; 
Mais je voudrois ſavoir comment de ſon cots 
Caliſte en uſe, & lui rendre le change. 
Quoi donc! ſi votre femme avoit un favori, 
Vous feriez l homme chaſte aupres d'une maitreſſe? 
Et pendant que Caliſte attrapant ſon mari , 
Pouſſeroit juſqu'au bout ce qu'on nomme tendreſſe, 
Vous n'iriez qu'à moitié chemin? 
Je vous croyois beaucoup plus fin, 
Et ne vous tenois pas homme de mariage. 
Laiſſez les bons bourgeois ſe plaire en leur ménage; 
C' eſt pour eux ſeuls qu'hymen fit les plaiſirs permis, 
Mais vous! ne pas chercher ce quꝰ amour a d' exquis! 
Les plaiſirs defendus n'auront rien qui vous pique! 
Et vous les bannirez de votre République! 
Non; non, je veux qu' ils ſoient deſormais vos ams 
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Faites-en ſeulement Pepreuvez _ 

Ils vous feront trouver Caliſte toute neuve , 
Quand vous reviendrez au logis, 

Apprenez tout au moins ſi votre femme eſt chaſte, 
Je trouve qu'un certain Eraſte 
Va chez vous fort aſſidument. 
Seroit-ce en qualité d'amant, 

Reprit Damon, qu'Eraſte nous viſite? 

Il eſt trop mon ami pour toucher ce point-là. 
Votre ami tant qu'il vous plaira, | 
Dit Nerie honteuſe & depite , 

Caliſte a des appas, Eraſte a du mérite; 

Du cote de l'adreſſe il ne leur manque rien; 
Tout cela s' accommode bien. 


Ce diſcours porta coup, & fit ſonger notre homme. 


Une Epouſe fringante, & jeune, & dans ſon feu, 


Et prenant plaiſir à ce jeu, 


þ Qu'il n'eſt pas beſoin que je nomme: 
Vn perſonnage expert aux choſes de l'amour, 


Hardi comme un homme de Cour, 


hien fait, & promettant beaucoup de ſa perſonne; 
Ou Damon juſqu'alors avoit- il mis ſes yeux? 
Car d' amis, moquez- vous, C'eſt une bagatelle, 


En eſt-il de religieux 5 


Juſqu'à deſemparer, alors que la donzelle 
Montre a demi ſon ſein , ſort du lit un bras blanc: 
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Se tourne, Sinquidte , & regarde un galant : Met la fleu 
En cent fagons, de qui la moins friponne, 1 Que 

Veut dire, il y fait bon, Pheure du berger ſonne; BEEP 


Etes- vous ſourd? Damon a dans Peſprit Nene 
Que tout cela s'eſt fait , du moins qu'il S'eſt pu faite, Caliſte qu 


Sur ce heau fondement le pauvre homme batit Tourn 
Maint ombrage & mainte chimere. Dame 
Nerie en a bientot le vent, 1 
Et pour tourner en certitude Et ple 
Le ſoupcon & l'inquiètude Cauliſte eto 

Dont Damon s'eſt coeffe fi malheureuſement, Pour dern! 
L'enchantereſſe lui propoſe bPropoſa d. 

Une choſe; |  _OQrvon 
C'eſt de ſe frotter le poignet Ia qui 

D'une eau, dont les ſorciers ont trouvè le ſocret; 3 Caliſte 

Et qu'ils appellent l'eau de la méètamorphoſe, N Comm 
Ou des miracles autrement. | Da Chaſtets 
Cette drogue en moins d'un moment, E - Contre 

Lui donneroit d'Erafte & Pair, & le vilage ; v1 tout ne 
Et le maintien, & le corſage, ; Parge! 

Et la voix : Et Damon, ſous ce feint perſonm Et que 

Pourroit voir 6 Caliſte en viendroit à f effet. Ce bienheu 
Damon n'attend Pas davantage: 8 Soyez beau 

I! ſe frotte, il devient l' Eraſte le mieux fl ” Nomet 


Un Financi 
| Enlevera la 


Il fera 


Que la nature ait jamais fait. 


En cet eEtat il va trouver {a femme: 
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let la fleurette au vent, & cachant ſon ennul , 


Que vous etes belle aujourd'hui, 
Lui dit-il! Qu'avez-vous, Madame, 


Qui vous donne cet air d'un vrai jour de Printemps? 2 
I Caliſte qui ſavoit les propos des amans, 


Tourna la choſe en raillerie. 
Damon changea de batterie: 
Pleurs & ſoupirs furent tentés; 
Et pleurs & ſoupirs rebuts. 


Caliſte étoit un roc; rien n' mouvoit la belle. 
Pour derniere machine, a la fin notre Epoux 
Propoſa de Vargent ; & la ſomme fut telle 


Qu'on ne s'en mit point en courroux. 
La quantité rend excuſable. 
Caliſte enfin l'inexpugnable 
Commenca d'ecouter raiſon. 


a Chaſtets plia : car comment tenir bon 


Contre ce dernier adverſaire ? 


þ Si tout ne s' enſuivit, il ne tint qu'a Damon 3 


L'argent en auroit fait Vaffaire, 
Et quelle affaire ne fait point 


1 Ce bienheureux metal , Vargent maitre du monde? 2 
= Soyez beau, bien diſant, ayez perruque blonde, 


Nomettez un ſeul petit point: 


EL. Un Financier viendra , qui ſous votre mouſtache 
| Enlevera la belle; &, des le premier jour, 


Il fera preſent du panache: 
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Vous languirez encore apres un an d'amour. 
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L'argent ſut donc fléchir ce coeur inexorable, 

. 7 A 
Le rocher diſparut: un mouton ſucceda 
Un mouton qui s'accommoda 


A tout ce qu'on voulut, mouton doux & traitable; We 


Mouton, qui ſur le point de ne rien refuſer 
Donna pour arrhes un baiſer. 

L'epoux ne voulut pas pouſſer plus loin la choſe, 
Ni de fa propre honte Etre lui-meme cauſe, 
Il reprit done fa forme, & dit a ſa moitié: 
Ah! Caliſte, autrefois de Damon ſi cheri?, 
Caliſte, que Jaimai cent fois plus que ma vie, 
Caliſte, qui m'aimas d'une ardente amitiè, 
Largent t'eſt- il plus cher qu'une union ſi belle? 
Je devrois dans ton ſang éteindre ce forfait: 
Je ne puis; & je t'aime encor toute infidelle: 
Ma mort ſeule expiera le tort que tu m'as fait, 


Notre épouſe voyant cette méètamorphoſe, 
Demeura bien ſurpriſe : elle dit peu de choſe; 
Les pleurs furent ſon ſeul recours. 
Le mari paſſa quelques jours 
A raiſonner ſur cette affaire: 
Un cocu ſe pouvoit-il faire 
Par la volonté ſeule, & ſans venir au point? 
L'etoit-il 2 ne Vetoit-il point? 
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Meſſieurs e 
1 Faiſant à f 
| Miſerables 
E 11 faut en 


Allons 


b Damon de 
F Hlentour d 


Quand 
C'eſt: 


Le malheu. 


Tome J. 


VVT 
Cette difliculte fut encore Eclaircie 
2 Par Nerie, 
e. Si vous tes , dit-elle, en doute de cela, 

| Buvez dans cette coupe-la, 

On la fit par tel art, que des qu'un perſonnage 
wle; Duement atteint de cocuage 5 
I uveut porter la levre, auſſi-töt tout s'en va; 

11 n'en avale rien, & repand le breuvage 


ö 


le, Sur ſon ſein, ſur ſa barbe, & ſur ſon vètement. 
, Que s'il n'eſt point cenſe cocu ſuffiſamment, 
Ill boit tout ſans re&pandre goutte. | 
8 | Damon, pour &claircir fon doute, 
vie, Porte la levre au vaſe: il ne ſe repand rien. 
Ceſt, dit-il, rEconfort ; & pourtant je ſais hien 
ane? Quil na tenu qu'a moi. Qu'ai-je affaire de coupe? 
it: 3 Faites-mo place en votre troupe , 
le: Meſfieurs de la grand'bande. Ainſi diſoit Damon, 


 faits ; Faiſant a ſa femelle un Etrange ſermon. 

E Miſerables humains, ſi pour des cocuages 
Ul faut en ces pays faire tant de fagon, 
Allons-nous-en chez les Sauvages. 


Damon de peur de pis, Etablit des Argus 
| +lentour de ſa femme, & la rendit coquette. 
Quand les galants ſont d&fendus , 
int? 1 Ceeſt alors que Von les ſouhaite. 
Le malheureux époux Finforme, $'inquicte , 
Cette Tome I, N 
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Et de tout ſon pouvoir court au- devant d'un mal 
Que la peur bien ſouvent rend aux _ 
De quart-d'heure en quart- d' heure il conſulte la tulle 
Il y boit huit jours ſans diſgrace; 
Mais a la fin il y boit tant, 
Que le breuvage ſe repand, = 

Ce fut bien la le comble. O ſcience reg 
Science, que Damon elit bien fait d'éviter! 
I jette de fureur cette coupe infernale; 5 
Lui-meme eſt ſur le point de ſe precipiter, | 
Il enferme ſa femme en une tour quarreez 
Lui va ſoir & matin reprocher ſon forfait; 
Cette honte qu'auroit le ſilence 8 | 
Court le pays, & vit du vacarme qu il fait» 
Caliſte cependant mene une triſte vie: RE 
Comme on ne lui laiſſoit argent ni pierrerie , 
Le geolier fut fidele; elle eut beau le tenter. 

Enfin la pauvre malheureuſe 2 Tr 
Prend ſon temps que Damon plein d'ardeur am! 

reuſe, | 
| Etoit d'humeur a Vecouter, 
Jai, dit-elle, commis un crime e . 
Mais quoi, ſuis- je la ſeule? Helas, non; peu wi 
Sont exempts, ce dit-on , d'un accident ſembla | 
Que le moins entache ſe moque un peu de vous; 
Pourquoi donc Etre inconſolable? Tap 

He bien, reprit Damon, je me conſolerat s 
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A Et meme vous pardonneral , 
1 | Trouvs de mes pareils une telle léègende, | MY 
Ou il Sen puiſſe former une armée aſſez grande oY 
| Pour $'appeller royale. Il ne faut qu'employer Wh 
Le vaſe qui me ſut vos ſecrets reveler. —_ 
Le mari ſans tarder exEcutant la choſe, #158 


ce \ K 1 
ur la fin des repas a chacun il propoſe 1 


la femme, leur dit- il, m'a quittè pour un autre; 
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Tout incontinent que Jaurai 


Attire les paſſans; tient table en ſon chàteau. 


> L'eſſai de cette coupe, eſſai rare & nouveau. 


Voulez- vous ſavoir ſi la votre. 

Vous eſt fidelle? il eſt quelquefois bon 
D'apprendre comme tout fe paſſe a la maiſon, 
En voici le moyen; buvez dans cette taſſe. 

Si votre femme, de ſa grace, 
Ne vous donne aucun ſuffragant, 
Vous ne répandrez nullement. 
Mais ſi du Dieu nomme Vulcan 
Vous ſuivez la banniere, Etant de nos confreres 
| En ces redoutables myſteres , 
De part & d'autre la boiſſon 
Coulera ſur votre menton. 
WAutant qu'il gen rencontre a qui Damon propoſe 
Cette pernicieuſe choſe, | 
Autan en font l'eſſai: preſque tous y lont pris. 
1 len tit, tel en pleure; & ſelon les eſprits 
1 N 2 


$ Fr 

8 
IRE 
3 


* 
* 
N 
1 
1 
24 
8 
1 
4 
Fit: 
29 
tan bi 
YU 
1% 
1&1 
q 
i 19 
1 
* 
. 
27 
' 
"fl 
120 
} +" 
+ 
1 
"nt 94 
1 


= —— 
2 5 
En hes 
8 


| 5 | 
C'! Co vet 
Cocuage en plus d'une forte 
Tient ſa morgue parmi ſes gens; 
Deja l'armée eſt aſſez forte 
Pour faire corps, & battre aux champs. 
La voila tantot qui menace 
Gouverneurs de petite place, 
Et leur dit qu'ils ſeront pendus , 
Si de tenir ils ont l'audace; 


Car pour &tre royale il ne lui manque plus 


Que peu de gens: c'eſt une affaire 
Que deux ou trois mois peuvent faire» 
Le nombre croit de jour en jour, 
Sans que Von batte le tambour. 
Les differens degrés ou monte cocuage 
Reglent le pas & les emplois : 
Ceux qu'il n'a viſitès ſeulement qu'une fois 
Sont fantaſſins pour tout potage; 
On fait les autres cavaliers. 
Quicongque eſt de ſes familiers, 
On ne manque pas de l'élire 
Ou capitaine, ou lieutenant, 
Ou l'on lui donne un regiment 3 
Selon qu' entre les mains du fre 
Ou plus ou moins ſubitement 
La liqueur du vaſe $'epand. 
Un verſa tout en un moment 
Il fut fait général, & croyez que larmee 
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Le nombre des ſoldats &tant preſque complet, 
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De hauts officiers ne manqua: 
Plus d'un intendant ſe trouva; 
Cette charge fut partagee. 


. Et plus que ſuffiſant pour ſe mettre en Sampaene , 


Renaud, neveu de Charlemagne, 


Paſſe par ce chateau : l'on I'y traite a ſouhait: 


Puis le ſeigneur du lien lui fait 
Meme harangue qu'a la troupe. 


Renaud dit a Damon: Grand merci de la coupe. 
le crois ma femme chaſte ; & cette fois ſuffit. 


De me faire dormir de plus que de deux yeux 2 


E Que ſais-je? Par haſard ſi le vin $'epandoit 2 


Quand la coupe me Vaura dit, 

Que men reviendra- :- il? Cela ſera-t-il cauſe 
Je dors d' autant, graces aux Dieux: 
Puis-je demander autre choſe? 


Si je ne tenois pas votre vaſe aſſez droit? 


Je ſais quelquefois mabadroit: 


Sl cette coupe enfin me prenoit pour un autre 2 


Meſſire Damon, je ſuis votre : 
Commandez-moi tout, hors ce point. 


Ainſi Renaud partit, & ne haſarda point. 
Damon dit: Celui-ci , Meſſieurs, eſt bien plus ſage 
Que nous n'avons été. Conſolons-nous pourtant : 
A Nous avons des pareils; c'eſt un grand ayantage 


I! Fen rencontra tant & tant, 
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Que Parmée a la fin royale devenue, 


Caliſte eut liberté, ſelon le convenant, 


Par ſon mari chere tenue 
Tout de meme qu' auparavant. 


Epoux, Renaud vous montre à vivre. 

Pour Damon, gardez de le ſuivre. 
Peut- etre le premier elit eu charge de l'oſt, 
Que ſait-on? Nul mortel, ſoit Roland, ſoit Renaud, 
Du danger de rEpandre exempt ne ſe peut croire. 
Charlemagne lui: meme auroit eu tort de boire, 
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Nouvelle tirce de Bocace. 


E me ſouviens d'avoir damne jadis 
| Lamant avare & je ne m'en dèdis. 
Si la raiſon des contraires eſt bonne a 
Le liberal doit ètre en Paradis; 
| Je m'en rapporte a Meſſieurs de Sorbonne. 


Il &toit * autrefois un amant F 
| Qui dans Florence aima certaine femme. 
| Comment aimer ? c'étoit f follement , 
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Que pour lui plaire il eüt vendu ſon ame, 
S'agiſſoit-il de divertir la Dame? 

A pleines mains il vous jettoit Pargent: 


Sachant très- bien qu en amour, comme en guerre, 


On ne doit plaindre un metal qui fait tout "> 
Renverſe murs , jette porte par terre , 
Neentreprend rien dont il ne vienne à bout; 
Fait taire chiens; & quand il veut ſervantes, 
Et quand il veut, les rend plus eloquentes 
Que Ciceron, & mieux perfuadantes: 

Bref ne voudroit avoir laiſſè debout 

Aucune place, & tant forte fut- elle. 

Si laiſſa-t-il ſur ſes pieds notre belle: 

Elle tint bon; Federic echoua 

Pres de ce roc, & le nez s'y caſſa; 

Sans fruit aucun vendit & fricaſſa 

Tout ſon avoir; comme l'on pourroit dire 
Belles comtès beaux marquiſats de Dieu 5 
Qu'il poſſédoit en plus & plus d'un lieu. 
Avant qu'aimer on Pappelloit Meſſire 

A longue queue, enfin grace a l'amour 

Il ne fut plus que Meſſire tout court. 

Rien ne reſta qu'une ferme au pauvre homme, 


Et peu d'amis; meme amis, Dieu ſait comme. 
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mw Fe 1 
Le plus zele de tous fe contenta, 3 
Comme chacun, de dire, c'eſt dommage 2 
Chacun le dit, & chacun s'en tint-la. 
re; f Car de preter, a moins que ſur bon gage, 
Point de nouvelle: on oublia les dons , 

| Et le mérite, & les belles raiſons 

De Federic, & ſa premiere vie. 
Le proteſtant de Madame Clitie 
| } Neeut du credit qu'autant qu'il eut du fonds. 
Tant qu'il dura, le bal, la comedie 
Ne manqua point à cet heureux objet: 
De maints tournois elle fut le ſujet; 
Faiſant gagner marchands de toutes guiſes; 
Faiſeurs d'habits, & faiſeurs de deviſes, 
Muficiens , gens du ſacré vallon, 
Federic eut à ſa table Apollon. 
Femme n'etoit ni fille dans Florence, 
Qui n'employat pour debaucher le coeur 
Du cavalier, l'une un mot ſuborneur , - 


Lautreun coup-d'eil, Fautre quelqu' autre avance: 
Mais tout cela ne faiſoit que blanchir. 

Il aimoit mieux Clitie inexorable, 
Qu'il n'auroit fait Helene favorable, 
Concluſion , qu'il ne la put fléchir. 
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Or en ce train de depenſe effroyable , 
II envoya les marquiſats au diable 
Premièrement; puis en vint aux comtes ; 
Titres par lui plus qu'aucuns regrett6s : 
Et dont alors on faiſoit plus de compte: 


De-la les monts chacun veut ere comte, 
Tei marquis, baron peut-etre ailleurs, 

Je ne ſais pas leſquels ſont les meilleurs: 
Mais je ſais bien qu'avecque la patente 


De ces beaux noms on s'en aille au marché; 


L'on reviendra comme on &toit allé; 
Prenez le titre, & laiſſez-moi la rente. 
Clitie avoit auſſi beaucoup de bien; 
Son mari meme Etoit grand terri2n, 
Ainſi jamais la belle ne prit rien, 

Argent ni dons; mais ſouffrit la dcepenſe, 
Et les cadeaux ; ſans croire pour cela 
Etre obligée a nulle recompenſe. 
S'il m'en ſouvient, Jai dit qu'il ne reſta 
Au pauvre amant rien qu'une métairie, 
Chetive encore, & pauvrement batie, | 
La Federic alla ſe confiner , | 
Honteux qu'on vit ſa miſere a Florence; 
Honteux encor de n'avoir ſu gagner 
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Ni par amour, ni par magnificence, 

Ni par ſix ans de devoirs & de ſoins, 
Une beauté qu'il n'en aimoit pas moins. 
Il Fen prenoit a ſon peu de mérite, 
Non a Clitie; elle n'ouit jamais, 

Ni pour froideurs, ni pour autres ſujets, 
Plainte de lui ni grande ni petite. 
Notre amoureux ſubſiſta comme il put 


Dans a retraite, ou le pauvre homme n'eut 


Pour le ſervir qu'une vieille Edentce 3 
Cuiſine froide & fort peu fréquentèe; 

A Vecurie un cheval aſſez bon, 

Mais non pas fin: ſur la perche un Faucon g 
Dont à Ventour de cette métairie 

Defunt Marquis s'en alloit ſans valets 
Sacrifiant a ſa mElancolie | 


Maintes perdrix, qui, las! ne pouyoient mais 


Des cruautes de Madame Clitie. 

Ainſi vivoit le malheureux amant 

Sage s'il efit, en perdant ſa fortune, 
Perdu Pamour qui Valloit conſumant. 
Mais de ſes feux la mémoire importune 
Le talonnoit : toujours un double ennui 


y Alloit en croupe à la chaſſe avec lui, 
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Mort vint ſaiſir le mari de Clitie; 

Comme ils r'avoient qu'un fils pour tous enfans, 
Fils n'ayant pas pour un pouce de vie, 


Et que Vepoux , dont les biens étoient grands, 


Avoit toujours confidere ſa femme; 
Par teſtament il declare la Dame 

Son heritiere, arrivant le deces. 

De Venfangon , qui peu de temps apres 
Devint malade. On fait que d'ordinaire 
A ſes enfans mere ne fait que faire, 
Pour leur montrer l'amour qu'elle a pour eux: 
Zele ſouvent aux enfans dangereux, 
Celle ci tendre & fort paſſionnee : 
Autour du ſien eſt toute la journée, 

Lui demandant ce qu'il veut, ce qu'il a, 
S'il mangeroit volontiers de cela, 

Si ce jouet, enfin ſi cette choſe 

Eft a ſon gre. Quoique l'on lui propoſe, 
Il le refuſe, & pour toute raiſon 

Il dit qu'il veut ſeulement le Faucon 

De Federic ; pleure & mene une vie 

A faire gens de bon coeur deéteſter: 

Ce qu'un enfant a dans la fantaiſie, 
Incontinent il faut Vexecuter , 
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Si Yon ne veut Pouir toujours crier. 


. ö Or il eſt bon de ſavoir que Clitie, 
A cinq cens pas de cette metairie , 
„ Avoit du bien, poſſedoit un chateau : 


Ainſi Penfant avoit pu de Poiſfeau 
Oui parler. On en diſoit merveilles. 
On en contoit des choſes nompareilles: 
Que devant lui jamais une perdrix 
Ne ſe ſauvoit, & qu'il en avoit pris 
Tant ce matin, tant cette apres-dinee, 
| Son maitre n'evit donne pour un tréèſor 
| Un tel Faucon. Qui fut bien empechee, 
Ce fut Clitie. Aller oter encor | 
A Federic Punique & ſeule choſe 
Qui lui reſtoit 2 & ſuppoſe qu'elle oſe 
Lui demander ce qu'il a pour tout bien, 
Aupres de lui meritoit-elle rien ? 
Elle Pavoit paye d'ingratitude, 
Point de faveurs, toujours hautaine & rude 
En ſon endroit. De quel front s'en aller 
Apres cela le voir & lui parler, 
Ayant été cauſe de fa ruine ? 


D'autre côté l'enfant s'en va mourir: 


Reſuſe tout; tient tout pour medecine, 
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Afin qu'il mange il faut l'entretenir 
De ce Faucon; il fe tourmente, il crie: 
S'il n'a Poiſeau c'en eſt fait de fa vie. 
Ces raiſons-ci Pemporterent enfin. 
Chez Federic la Dame un beau matin 
S'en va ſans ſuite & ſans nul equipage, 
Federic prend pour un ange des cieux 
Celle qui vient d'apparoitre a ſes yeux: 
Mais cependant il a honte, il enrage , 
De n'avoir pas chez ſoi pour lui donner 
Tant ſeulement un malheureux diner. 
Le pauvre état où la Dame le treuve 
Le rend confus. Il dit donc à la veuve: 
Quoi venir voir le plus humble de ceux 


Que vos beautes ont rendu amoureux! 


Un villageois, un here, un miſerable! 


C'eſt trop d'honneur; votre bontè m' accable, 


Aſſurément vous alliez autre part. 
A ce propos notre veuve repart: 


Non, non, Seigneur, c'eſt pour vous la viſite: 


Je viens manger avec vous ce matin. 


Je rai, dit-il, cuiſinier ni marmite: 


Que vous donner? N'avez· vous pas du pain, 


Reprit la Dame? Incontinent lui-meme 


It va cher 


Quelque r 


Le pauvre 
Voit ſon 
Lui tord! 
Et Paſſaiſc 
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Touille au 
Ce qu''ils 


Met le col 
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Alon fils ſe 


GS 


| Fouille au bahu , choiſit pour cette fete 
Ce qu'ils avoient de linge plus honnète; 


Du ſerpolet, un peu de romarin, 

3 Cinq ou fix fleurs, dont la table eft jonchée. 
| Pour abréger, on ſert la fricaſſèe. 

La Dame en mange, & feint d'y prendre golit, 
Le repas fait, cette femme reſout 

De hazarder Vincivile requete , 

Et parle ainh : Je ſuis folle, Seigneur, 

De m'en venir vous arracher le coeur ; 

N Encore un coup: il ne m'eſt guere honnete 

: De demander a mon defunt amant 

EL oiſeau qui fait ſon ſeul contentement. 
EDoit-il pour moi $'en priver un moment? 
Elais excuſez une mere affligee z 


Pon fils ſe meurt: il veut votre Faucon: 
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It va chercher quelque ceuf au poulaillier , 
Quelque morceau de lard en ſon grenier, 


Le pauvre amant en ce beſoin extreme 


Voit ſon Faucon , ſans raiſonner le prend 


Lui tord le cou, le plume, le fricaſſe, 
Et Vaſlaiſonne , & court de place en place, 
Tandis la vieille a ſoin du demeurant; 


Met le couvert; va cueillir au jardin 
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Mon procede ne mèrite un tel don; 

La raiſon veut que je ſois refuſée. 

Je ne vous ai jamais accorde rien: 20 
Votre repos, votre honneur, votre bien, 
S'en ſont alles aux plaiſirs de Clitie. . 
Vous m'aimiez plus que votre propre vie. 
A cet amour j'ai très-mal repondu ; 
Et je m'en viens pour comble injuſtice, 


112 
1 ps per du 
Vous demander. . & quoi? c'eſt temps perdu; 


Votre Faucon. Mais non, plutot perifſe 
L'enfant, la mere, avec le demeurant, 
Que de vous faire un deplaifir ſi grand. 
Souffrez ſans plus que cette triſte mere, 
Aimant d'amour la choſe la plus chere 5 
Que jamais femme au monde puiſſe avoir, 
Un fils unique, une unique eſperance, 
S'en vienne au moins s'acquitter du devoir 
De la nature; & pour toute allégeance 
En votre ſein décharge ſa douleur. 

Vous ſavez bien par votre experience 


I : ſeigneur; 
Que c'eſt d'aimer : vous le ſavez, ſeigneur; 


Ainſi je crois trouver chez vous excuſe. 
Helas ! reprit l'amant infortune, 
L'oiſeau n'eſt plus; vous en avez dins. 


10. 
L'oiſea 
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L'oiſeau neſt plus! dit la veuve conſuſe, 

Non, reprit-il, pliit au ciel vous avoir 

Servi mon cœur, & qu'il eut pris la place 

De ce Faucon ! mais le ſort me fait voir 

Ou'il ne ſera jamais en mon pouvoir 

De meriter de vous aucune grace. 

En mon pailler rien ne m'étoit reſts: 

Depuis deux jours la bete a tout mangé. 

: } Pai vu Poiſeau; je Pai tus ſans peine: 
 Riencoiitet-il, quand on regoit ſa Reine? 

Ce que je puis pour vous eſt de chercher 

Un bon Faucon; ce n'eſt choſe ſi rare 

Que des demain nous n'en puiſſions trouver. 

Non Federic, dit-elle, je declare 

Que c'eſt aſſez. Vous ne m'avez jamais 

De votre amour donnè plus grande marque: 

Que mon fils ſoit enleve par la parque, 

Ou que le ciel le rende à mes ſouhaits, 

Vaurai pour vous de la reconnoiſſance. 

Venez me voir, donnez-m'en l'eſperance. 

Encore un coup, venez nous viſiter. 


- 
wy 
* 


Elle partit, non ſans lui preſenter 
ne main blanche, unique temoignage 
| | Qu'amour ayoit amolli ce courage. 
en Tome J. O 


n F40ve0#; 
Le pauvre amant prit la main, la baiſa: 
Et de ſes pleurs quelque temps Varroſa, 
Deux jours apres l'enfant ſuivit le pere. 
Le deuil fut grand: la trop dolente mere 
Fit dans l'abord force larmes couler. 
Mais comme il n'eſt peine d'ame fi forte th 
Qu'il ne s'en faille à la fin conſoler ; 
Deux médecins la traiterent de ſorte 
Que ſa douleur eut un terme aſſez court; 
L'un fut le temps, & l'autre fut l'amour. 
On Epouſa Federic en grand'pompe; 
Non ſeulement par obligation: 
Mais qui plus eft , par inclination , 


Par amour meme. Il ne faut qu'on ſe trompe 


A cet exemple, & qu'un pareil eſpoir 
Nous faſſe ainſi conſumer notre avoir. 
Femmes ne ſont toutes reconnoiſſantes. 

A cela pres, ce ſont choſes charmantes. 
Sous le ciel n'eſt un plus bel animal. 

Je n'y comprens le ſexe en general; 
Loin de cela Pen vois peu d'avenantes. 
Pour celles · ci quand elles ſont aimantes, 
Jai les deſſeins du monde les meilleurs, 
Les autres n' ont qu'a ſe pourvoir ailleurs: 


N Je tiens qu 
| Tous 
| Princes, R 
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Qui ſecoue de Pargent & des pierreries. 


1. A clef du coffre fort & des cœurs c'eſt la memes 
Que ſi ce n'eſt celle des cœurs, 
Ceſt du moins celle des faveurs. 
Amour doit à ce ſtratagème 
La plus grand'part de ſes exploits: 
A-t-il Epuiſe ſon carquois , : 

In met tout ſon ſalut en ce charme ſupreme. 

| Je tiens qu'il a raiſon: car qui hait les preſens 2 

| _ Tous les humains en ſont friands, 

| *rinces, Rois, Magiſtrats; ainſi . une belle 
; 2 
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En croira ruſage permis, 
Quand Venus ne fera que ce que fait Themis, 
Je ne m'ecrierai pas contre elle. 
On a bien plus d'une querelle 
A lui faire ſans celle-la, 


Un juge Mantouan belle femme épouſa. 
Il s'appelloit Anſelme; on la nommoit Argie: 
Lui deja vieux barbon, elle jeune & jolie, 
Et de tous charmes aſſortie. 
L'epoux non content de cela, 
Fit ſi bien par ſa jalouſie, 
Qu'il rehauſſa de prix celle-la, qui d'ailleurs 
Meritoit de ſe voir ſervie 
Par les plus beaux & les meilleurs. 
Elle le fut auſſi; d'en dire la maniere, 
| Et comment s'y prit chaque amant , 
Il ſeroit long: ſuffit que cet objet charmant 
Lees laiſſa ſoupirer, & ne s en émüt guere, 


Amour &tablifſoit chez le juge ſes loix, 
Quand l' tat Mantouan , pour choſe de grand poids, 
Reſolut d' envoyer ambaſſade au ſaint Pere. 
Comme Anſelme etoit juge & de plus magiſtrat, 
Vivoit avec aſſez d'éëclat, . 
Et ne manquoit pas de prudence. , 
On le depute e en diligence. 
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Ce ne fut pas ſans reſifter 


Qu' au choix qu'on fit de lui conſentit le bon homme; 


L'affaire Etoit longue A traiter; 
Il devoit demeurer dans Rome 
Six mois, & plus encor; que ſavoit- il combien ? 
Tant &honneur pouvoit nuire au conjugal lien: 
Longue ambaſſade & long voyage 
Aboutiſſent a cocuage. 
Dans cette crainte notre Epoux 
Fit cette harangue à la belle. 
On nous ſepare Argie; adieu, ſoyez fidelle 
A celui qui n'aime que vous. 
Jurez-le-moi; car, entre nous, 
Jai ſujet d' etre un peu jaloux. 
Que fait autour de notre porte 
Cette ſoupirante cohorte? 
Vous me direz que juſqu' ici 
La cohorte a mal réuſſi: 
Je le crois, cependant pour plus grande aſſurance, 0 
Je vous conſeille en mon abſence 


Fuyez la ville & les amans , 
| Et leurs preſens ; 
trat, L'invention en eſt damnable; 
Dies machines d'amour c'eſt la plus redoutable 3 
De tout temps le monde a vu don 
Etre le pere d' abandon. 


Y010s, 


De prendre pour ſéjour notre maiſon des champs: 
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Declarez-lui la guerre; & ſoyez ſourde, Argie; 


A fa ſceur la cajolerie. 


| 


din 
Des que vous ſentirez approcher les blondins, 


la maitreſſe 
Rien ne vous ee je vous fais 


heſſe: 
De tout ce que le ciel m'a donné de riche 


v ; rs; 
Tenez, yoila les clefs de l'argent, des papiers ; 
7 


Faites - vous payer des fermiers; 15 
Je ne vous demande aucun compte: 
Suffit que je puiſſe ſans * MN 
Apprendre vos plaiſirs; je vous e 
Hors ceux d'amour, qu'a votr b , "EE 
Vous garderez entier pour {on 8 ba | 
Cen Etoit trop pour le bon "on . 
Helas! il permettoit tout plaiſir, ho | 
Sans lequel ſeul il n'en eſt 3 
Son épouſe lui fit promeſſe _— | 
D'etre ſourde, aveugle , 80 cr wy; 
Et de ne prendre aucun . 
Il la retrouveroit au retour toute telle, 
Qu'il la laiffoit en s'en allant, 
Sans nul veſtige de galant. 


Anſelme étant parti, tout auſſi-tot Argo 
Sen alla demeurer aux champs ; 
Et tout auſh-tot les amans 
De Valler voir firent partie, 
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Elle les renvoya : ces gens Vembarraſſoient , 

Patiediſſoient , l'affadiſſoient, 

L'endormoient en contant leur flamme: 

Ils deplaiſoient tous a la Dame, 

Hormis certain jeune blondin, 

Bien fait, & beau par excellence; 
Mais qui ne put par ſa ſouffrance 
Amener a {on but cet objet inhumain. 


42 


Son nom Etoit Atis, ſon métier paladin: i 
_ k Il ne plaignit en ſon deſſein 1 
Ni les ſoupirs ni la dépenſe: + 
_ : Tout moyen par lui füt tents. 9 
I Encor fi des ſoupirs il ſe fit contenté; | 
int | La ſource en eſt inepuiſable; 


Mais de la depenſe c'eſt trop. 

Le bien de notre amant s'en va le grand galop: 

' Voila mon homme miſcrable. 

Que fait-il? II s'éclipſe, il part, il va chercher 
Quelque déſert pour ſe cacher. 
En chemin il rencontre un homme, 

Vn manant, qui fouillant avecque ſon baton , 

Vouloit faire ſortir un ſerpent d'un buiſſon; 

> Atis s'enquit de la raiſon. 

4 155 reprit le manant, afin que je Vaſſomme. 
Quand j'en rencontre ſur mes pas, 

Je leur fais de pareilles fètes. 
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Ami, reprit Atis , laiſſez-le; n'eſtil pas 
| Creature de Dieu, comme les autres betes ? 
Il eſt a remarquer que notre paladin 
N'avoit pas cette horreur commune augenre humain 
Contre la gent reptile, & toute ſon eſpece: 
Dans ſes armes il en portoit 
Et de Cadmus il deſcendoit, 
Celui-la qui devint ſerpent ſur ſa vieilleſſe. 
Force fut au manant de quitter ſon deſſein. 
Le ſerpent ſe ſauva. Notre amant à la fin, 
S'Etablit dans un bois ècarté, ſolitaire : 
Le filence y faiſoit ſa demeure ordinaire, 
Hors quelque oiſeau qu'on entendoit , 
Et quelque Echo qui répondoit. 
La le bonheur & la miſere 
Ne ſe diſtinguoient point, Egaux en dignité 
Chez les loups qu'hebergeoit ce lieu peu frequents 
Atis n'y rencontra nulle tranquillite. 
Son amour Ty ſuivit; & cette ſolitude , 
Bien loin d'&tre un remede a ſon inquietude, 
En devint meme Paliment , 
Par le loifir qu'il eut d'y plaindre ſon tourment- 
II s'ennuya bientot de ne plus voir fa belle. 
Retournons, ſe dit · il, puiſque c'eſt notre ſott 
Atis, il t'eſt plus doux encor 
De la voir ingrate & cruelle , 
Que d'ctre privé de ſes traits. 


Adieu 
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Adieu ruiſſeaux, ombrages frais, 
| Chants amoureux de Philomele; 
E Mon inhumaine ſeule attire a ſoi mes ſens? 
n Eloigns de ſes yeux je ne vois ni n'entens. 
Leſclave fugitif ſe va remettre encore 
j En ſes fers, quoique durs, mais helas! trop cheris. 
I approchoit des murs qu'une Fee a batis, 
| Quand ſur les bords du Mince, a Vheure que 
PAurore 
E © Commence à 8 'Eloigner du ſejour de Thetis, , 
Une nymphe en habit de Reine, 
helle, majeſtueuſe, & d'un regard charmant, 
Vint s'offrir tout d'un coup aux yeux du pauyre 
amant . 
Qui rèvoit alors à ſa peine. 


Je veux, dit-elle, Atis, que vous ſoyez heureux: 
ix ele veux, je le puis, Etant Manto la Fee , 
| Votre amie & votre obligee; 

Vous connoiflez ce nom fameux. 


aente, 


ey 
| Mantous en tient le fien  jadis en cette terre, 
ment. . Jai poſe la premiere pierre 
? De ces murs, en durée &gaux aux batimens 
fort! i Dont Memphis voit le Nil laver les fondemens, 


La parque eſt inconnue à toutes mes pareilles ; 
Nous operons mille merveilles : 

Nalheureuſes pourtant de ne pouvoir mourir; 
Adielt : tome J. | P 
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Car nous ſommes d' ailleurs capables de ſoufftir 

Toute Vinfirmite de la nature humaine : 

Nous devenons ſerpens un jour de la ſemaine. 

Vous ſouvient-il qu'en ce lieu- ci 

Vous en tirates un de peine? 

C' ètoit moi qu'un manant s'en alloit aſſommer: 

Vous me donnates aſſiſtance: | 

Atis, je veux, pour recompenſe , 
Vous procurer la jouiſſance 
De celle qui vous fait aimer. 

Allons- nous- en la voir, je vous donne aſſurance 
OQu' avant qu'il ſoit deux jours de temps, 
Vous gagnerez par vos preſens 
Argie & tous ſes ſurveillans. 

Depenſez, diſſipez, donnez à tout le monde, 
A pleines mains repandez Tor, 

Vous n'en manquerez point: c'eſt pour vous le trẽſet 

Que Lucifer me garde en ſa grotte profonde. 

Votre belle ſaura quel eſt notre pouvoir. 

Meme pour m'approcher de cette inexorable, 
Et vous la rendre favorable, 

En petit chien vous m'allez voir 
Faiſant mille tours ſur Pherbette ; 
Et vous en pelerin jouant de la muſette, 
Me pourrez a ce ſon mener chez la beauté, 


Qui tient votre coeur enchanté. 
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Auſſi-tot fait que dit; notre amant & la Fee, 
Changeant de forme en un inſtant : 
Le yoila pelerin chantant comme un Orphee, 
Et Manto petit chien, faiſant tours & ſautant. 
Ils vont au chateau de la belle. 
Valets & gens du lieu s'aſſemblent autour d'eux, 
Le petit chien fait rage; auſſi fait L amoureux: 
Chacun danſe, & Guillot fait ſauter Perronnelle. 
Madame entend ce bruit, & ſa nourrice y court. 
On lui dit qu'elle vienne admirer à ſon tour 
Le Roi des épagneuls, charmante eréature, 
Et vrai miracle de nature. | 
Ilentend tout, il parle, il danſe, il fait cent tours: 
Madame en fera ſes amours ; 
; Car veuille ou non ſon maitre, il faut qu'il le lui 
| vende, 
| Sil n'aime mieux le lui donner. 
10 I La nourrice en fait la demande. 
| Le pélerin, ſans tant tourner , 
29 Lui dit tout bas le prix qu'il veut mettre a la choſe; 
Et voici ce qu'il lui propoſe. | 


I: 
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= 


Mon chien neſt point à vendre, a donner encor 
b moins, 
3 II fournit a tous mes beſoins: 
lie rai quia dire trois paroles, 
da patte entre mes mains fait tomber a Vinſtant 
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Au lieu de puces des piſtoles, It + 

Des perles , des rubis, avec maint diamant, Qu 

C'eſt un prodige enfin. Madame cependant Il t 

„ > a, comme on dit, la monnoie, Ati: 
Pourvu que j'aie cette joie. C'eſt, d 

De coucher avec elle une nuit ſeulement, De le lu 
Favori ſera ſien des le meme moment. Vou 

Th _ Que je | 

La propoſition ſurprit fort la nourrice. Cou 

Quoi Madame Vambafſadrice! = Le p 

Vn ſimple pelerin ! Madame a fon chevet Le x 
Pourroit voir un bourdon ! Et fi Von le ſavoit! Une 

Si cette meme nuit quelque hopital avoit Ne batt 
Heberge le chien & ſon maitre ! De lui m 

Mais ce maitre eſt bien fait, & beau comme le jou: Avec qui 
Cela fait paſſer en amour HElas! m 
Quelque bourdon que ce puiſſe ètre. Il ne me 

Atis avoit change de viſage & de traits : Je n'auroi 

On ne le connut pas, c'etoient d'autres attraits. Quele 
Laa nourrice ajoutoit : A gens de cette mine © Et Gun pe 

| Comment peut-on refuſer rien? F Moi « 
| Puis celui-ci poſſede un chien ] Madar 
| Que le Royaume de la Chine b- Quanc 
| Ne pairoit pas de tout ſon or: | Je vou 
| Une nuit de Madame auſſi c'eſt un treſor, A de quoi 
Javois oublie de vous dire | Mais 1: 


Que le drole a ſon chien feignit de parler bas: Atis ve 
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Il tombe auſfi-tdt dix ducats 

Qua la nourrice offre le fire. 

Il tombe encore un diamant: 

Atis en riant le ramaſſe. | 
C'eſt, dit il, pour Madame; obligez-moi, de grace, 
De le lui preſenter avec mon compliment, 

Vous direz a fon excellence | 
Que je lui ſuis acquis. La nourrice, a ces mots, 

Court annoncer en diligence 

Le petit chien & fa ſcience, 

Le pélerin & ſon propos. 

Il ne gen fallut rien qu'Argie 
Ne battit ſa nourrice. Avoir Veffronterie 
Die lui mettre en Peſprit une telle infamie! 
ur: 1 Avec qui? Si c'Etoit encor le pauvre Atis! 

| Helas! mes cruautés ſont cauſe de ſa perte, 
Il ne me propoſa jamais de tels partis. 
Je n'aurois pas d'un Roi cette choſe ſoufferte, 


ST 


Quelque don que Von pùt m''offrir; FB 1 | 
Et d'un porte-bourdon je la pourrois ſouffrir ! 1 

Moi qui ſuis une ambaſſadrice! | OM b 

Madame, reprit la nourrice, 1 | 


Quand vous ſeriez Imperatrice , 
Je vous dis que ce pElerin 
A de quoi marchander non pas une mortelle , 
Mais la Déeſſe la plus belle, 
52 Aͤtis votre beau paladin 
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Ne vaut pas ſeulement un doigt du perſonnage, 
Mais mon mari m'a fait jurer. 
Eh quoi? De lui garder la foi du mariage ? 
Bon, jurer ! Ce ferment vous lie-t-il davantage 
Que le premier n'a fait? Qui Yira declarer ? 
Qui le ſaura? Jen vois marcher tète levee, 
Qui n'iroient pas ainſi, j'oſe vous Vaſſurer, 
Si ſur le bout du nez tache pouvoit montrer , 
Que telle choſe eſt arrivee, 
Cela nous fait-il empirer ? 
D'un ongle ou d'un cheveu? Non, Madame, il faut 
ere 
Bien habile pour reconnoitre 
Bouche ayant employe ſon temps & ſes appas, 
D'avec bouche, qui s'eſt tenue a ne rien faire. 
Donnez-vous, ne vous donnez pas, 
Ce ſera toujours mème affaire. 
Pour qui méënagez- vous les treſors de amour? 
Pour celui qui je crois ne s' en ſervira guere; 
Vous n'aurez pas grand peine a feter ſon retout, 
La fauſſe vieille ſut tant dire, 
Que tout ſe rèduiſit ſeulement a douter 
Des merveilles du chien, & des charmes du ſire 
Pour cela Von les fit monter. 
La belle étoit au lit encore. 
L'Univers n'eut jamais d'Aurore 
Plus pareſſeuſe a fe lever. 
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Notre fin pelerin traverſa la ruelle, 
Comme un homme ayant vu Tautres gens que des 


Saints. 


Son compliment parut galant, & des plus fins: 
Il ſurprit & charma la belle. 


Vous n''avez pas, ce lui dit-elle, 
La mine de vous en aller 


A S. Jacques de Compoſtelle. 


Cependant pour la regaler , 

Le chien a ſon tour entre en lice, 
On ett vu ſauter favori 

Pour la Dame & pour la nourrice, 
Mais point du tout pour le mari. 
Ce n'eſt pas tout; il ſe ſecoue: 
Auſh-tot perles de tomber, 
Nourrice de les ramaſler , 
Soubrettes de les enfiler, 

Pelerin de les attacher 

A de certains bras , dont 11 loue 


La blancheur & le reſte. Enfin il fait fi bien, 


Ouavant que partir de la place 
On traite avec lm de fon chien. 


On lui donne un baiſer pour arrhes de la grace 


Qu'il demandoit; & la nuit vint. 
Aufſi-tot que le drole tint 


Entre ſes bras Madame Argie, 
IU redevint AYE : la Dame en fut ravie; 
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C'ttoit avec bien plus d'honneur_ 

Traiter Monſieur l'ambaſſadeur. 

Cette nuit eut des ſœurs, & meme en tres-bon 
| nombre. | 
Chacun $'en appercut ; car d'enfermer ſous l' ombie 
Une telle aiſe, le moyen? 
Jeunes gens font-ils jamais rien 
Que le plus aveugle ne voie? 


A quelques mois delà le ſaint Pere renvoie 
Anſelme avec force pardons, 
Et beaucoup d'autres menus dons. 
Les biens & les honneurs pleuvoient ſur ſa per ſonne, 
De ſon vicegerent il apprend tous les ſoins: 
Bons certificats des voiſins: 
Pour les valets, nul ne lui donne 
D'éclairciſſement ſur cela. 
Monſieur le juge interrogea 
La nourrice avec les ſoubrettes , 
Sages perſonnes & diſcretes; 
Il ren put tirer ce ſecret, 
Mais comme parmi les femelles 
Volontiers le diable ſe met, 
Il ſurvint de telles querelles , 


La Dame & la nourrice eurent de tels debats ; 


Que celle-ci ne manqua pas 
A ſe venger de l'autre, & declarer Vaſfaire, 
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Diit-elle auſh ſe perdre, il fallut tout conter. 
D'exprimer juſqu'où la colere 

Ou plutot la fureur de Vepoux pit monter , 
Je ne tiens pas qu'il ſoit poſſible ; _ 

Ainft je m'en tairai: on peut par les effets 

Juger combien Anſelme Etoit homme ſenfible; 
It choiſit un de ſes valets, 

Le charge d'un billet, & mande que Madame 

Vienne voir ſon mari malade en la cité: 

La belle n'avoit point ſon village quitté: 


L'époux alloit, venoit, & laiſſoit-là ſa femme. 


Il te faut en chemin ecarter tous ſes gens, 
Dit Anſelme au porteur de ſes ordres preſſans: 
La perfide a couvert mon front d'ignominie, 


HDour ſatis faction je veux avoir ſa vie, 


Poignarde-la; mais prends ton temps: 


Lache de te ſauver; voila pour ta retraite; 


Prends cet or: ſi tu fais ce qu Anſelme ſouhaite 3 
Et punis cette offenſe-là, 
Quelque part que tu ſois, rien ne te manquera. 


Le valet va trouver Argie, 
Qui par ſon chien eſt avertie. 


Si vous me demandez comme un chien avertit; 


Je crois que par la jupe il tire, 
Il ſe plaint, il jappe, il ſoupire, 
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On entend bien ce qu'il veut dire. 
Favori fit bien plus; & tout bas il apprit 
Un tel peril a ſa maitreſſe. 
Partez pourtant, dit-il; on ne vous fera rien: 
Repoſez - vous ſur moi; jen empecherai bien 
Ce valet à lame traitreſſe. 
Ils Etoient en chemin, pres d'un bois qui ſervoit 
Souvent aux voleurs de refuge. | 
Le miniftre cruel des vengeances du juge 
Envoie un peu devant le train qui les ſuivoit 
Puis il dit l'ordre qu'il avoit. 
La Dame diſparoit aux yeux du per ſonnage; 
Manto la cache en un nuage. 
Le valet étonné retourne vers VEpoux , 
Lui conte le miracle; & ſon maitre en courroux 
Va lui-meme a Vendroit. O prodige ! O merveille! 
Il y trouve un palais de beauté ſans pareille: 
Une heure auparavant o ẽtoit un champ tout nuc. 
Anſelme a ſon tour eperdu, | 
Admire ce palais bati, non pour des hommes, 
| Mais apparemment pour des Dieux : 
Appartemens dorés, meubles tres-precieux , 
Jardins & bois délicieux: 


On auroit peine a voir en ce ſiecle od nous ſommes 


Choſe ſi magnifique & fi riante aux yeux. 
Toutes les portes ſont ouvertes; 
Les chambres ſans hote , & deſertes : 
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Pas une ame en ce louvre, except qu'a la fin 
Un more tres-lippu, tres-hideux, tres-vilain , 
S' offre aux regards du juge, & ſemble la e 
D'un Eſope d' Ethiopie. 
Notre magiſtrat l' ayant pris 
Pour le balayeur du logis, 
Et croyant l'honorer lui donnant cet office: 
Cher ami, lui dit- il, apprends · nous a quel Dieu 
Appartient un tel edifice : | 
Car de dire un roi, c'eſt trop peu. 
It eſt a mot, reprit le more. 
Notre juge à ces mots, ſe proſterne, & Vadore » 
Lui demande pardon de ſa temerite, 
Seigneur, ajouta-t-il, que votre DeitE 
Excuſe un peu mon ignorance. 
Certes tout l' Univers ne yaut pas la chevanceg 
Que je rencontre ici. Le more lui répond: 
Veux- tu que je t'en faſſe un don? 
De ces lieux enchantes je te rendrai le maitre, 
A certaine condition, 
Je ne ris point; tu pourras etre. 
De ces lieux abſolu ſeigneur , 
di tu me veux ſervir deux jours d'enfant d'honneur, 
.. . . Entens-tu ce langage, 
Et ſais- tu quel eſt cet uſage? 
Il te le faut expliquer mieux. 
Tu connois l' chanſon du monarque des Dieux ? 
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AN s E L M E. 
Ganimede ? 
LE M ORE. 
Celui-la meme. 
prends que je ſois Jupin, le Monarque ſupreme , , 


Et que tu ſois le jouvenceau : 
Tu nes pas tout-a-fait fi jeune ni ſi beau, 


ANSELM E. 
Ah! Seigneur, vous raillez; c'eſt choſe par trop (ure: 
Regardez la vieilleſſe, & la magiſtrature, 
. | LE MORE. 
Moi railler? Point du tout. 
| ANSELM zZ. 
Seigneur. 
LI More. 
| Ne veux-tu point? 
ANSELM E. 


Seigneur... Anſelme ayant examine ce point, 
Conſent a la fin au myſtere. 

Maudit amour des dons, que ne fais-tu pas faite! 

En page incontinent ſon habit eſt change : 

Toque au lieu de chapeau, haut-de-chauſle troulſe: 

La barbe ſeulement demeure au perſonnage. 
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Vous Ctes à 
Homme de. . La pudeur me défend d'achever. 
Quoi vous jugez les gens a mort pour mon affaire, 
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Lenfant d'honneur Anſelme avec cet équipage 


Suit le more par- tout. Argie avoit oui 
Le dialogue entier, en certain coin cachẽe. 
Pour le more lippu, c'étoit Manto la Fee, 
Par ſon art mEtamorphoſee z 
Et par ſon art ayant bati | 
Ce louvre en un moment, par ſon art fait un page 
Sexagenaire & grave. A la fin au paſſage | 
Dune chambre en une autre, Argie a ſon mart 
montre tout d'un coup. Eſt-ce Anſelme , dit-elle z 
Que je vois ainſi deguiſe 2 


| Anſelme ? Il ne ſe peut; mon cell s'eſt abuſes 
Le vertueux Anſelme à la ſage cervelle 

Mie voudroit-il donner une telle legon ? | 
Ceeſt lui pourtant. Oh, oh! Monſieur notre barbon ; 


Notre lesiſlateur, notre homme d' ambaſſade, 
cet age homme de maſcarade ? 


Vous qu'Argie a penſe trouver 
En un fort plaiſant adultere ! 


Du moins n'ai-je pas pris un more pour galant: 
| Tout me rend excuſable; Atis , & ſon mérite, 


Et la qualite du preſent, 
Vous verrez tout incontinent. 


i di femme qu'un tel don à Vamour ſollicite 


Peut réſiſter un ſeul moment, 


Dey 
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More, devenez chien. Tout auſſi-tôt le more 
Redevint petit chien encore. 

Favori, que l'on danſe. A ces mots favori 
Danſe, & tend la pate au mari. 
Qu'on faſſe tomber des piſtoles: 
Piſtoles tombent a foiſon. 

Eh bien, qu'en dites- vous? Sont-ce choſes frivoles! 
C'eſt de ce chien qu'on ma fait don. 
Il a bati cette maiſon. 


Puis faites-moi trouver au monde une ene 


Une Alteſſe, une Majeſté, 
Qui refuſe ſa jouiſſance 
A dons de cette qualite ; 
Sur-tout quand le donneur eſt bien fait, & qu'il a1me, 
Et qu'il mérite d'etre aim. | 
En Echange du chien Von me vouloit moi-meme, 
Ce que vous poſſedez de trop je Vai donné; 
Bien entendu, Monſieur , ſuis-je choſe fi chere? 
Vraiment vous me croiriez bien pauvre mènagere, 
Si je laiſſois aller tel chien à ce prix-la. 
Savez- vous qu'il a fait le louvre que voila ? 
Le louvre pour lequel... . mais oublions celi, 
Et n'ordonnez plus qu'on me tue, 
Moi, qu' Atis ſeulement en ſes lacs a fait cheoit! 
Je le donne a Lucrece, & voudrois bien la volt 
Des memes armes combattue, | 
Touchez-la, mon mari; la paix; car aufſi- 
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Je vous défie ayant ce chien: 


Le fer, ni le poiſon pour moi ne ſont a craindre. 


Il m'avertit de tout, il confond les jaloux; 
Ne le ſoyez donc point: plus on veut nous con- 
traindre, | 
Moins on doit s'aſſurer de nous. 


es! | | ET 
Anſelme accorda tout: qu' eũt fait le pauvre fire ? 
On lui promit de ne pas dire 
0 Qu'il avoit été page. Un tel cas etant tis 
Ce; 


Cocuage, s'il elit voulu, 

Aauroit eu ſes franches coudees. 

: Argie en rendit grace; & compenſations 

' Dune & d'autre part accordees , 

On quitta la campagne a ces conditions, 

Que devint le palais? dira quelque critique. 

Le palais 2 Que m'importe ? Il devint ce qu'il put. 


* 
aime, 


geme ) 


e 


D'etre fi régulier? Le palais diſparut. 

t le chien? Le chien fit ce que l'amant voulut. 
9 ais que voulut Pamant? Cenſeur, tu m' importunes. 
55 Il voulut par ce chien tenter d'autres fortunes, 


agere; 


cela; | 3 4 K 0 | 
Done ſeule conquete eſt· on jamais content? 
Favori ſe perdoit ſouvent; 
cheoit: * o A 
= Mais chez ſa premiere maitreſſe 
1 14 


i Il revenoit toujours. Pour elle, ſa tendreſſe 


ulli- te Hevint bonne amitié. Sur ce pied notre amant 


dere Amoi ces queſtions! Suis-je homme qui ſe pique | 
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L'alloit voir fort aſſidüment: 
Et mème en l' accommodement | 
Argie a ſon Epoux fit un ſerment ſincere 
De r'avoir plus aucune affaire. 
| - L'Epoux jura de ſon cote | 
| OQu'il n' auroit plus aucun ombrage; 
Et qu'il vouloit ètre fouetté 
Si jamais on le voyoit page. 


. 
hs 


PATE 


PATE D'ANCUILLE. 


M EME beauté, tant ſoit exquiſe, 
Raſſaſſie, & ſodle a la fin. 
Il-me faut d'un & d' autre pain; 
Diverfite c'eſt ma deviſe. 
Cette maitreſſe un tantet bize 
Rit a mes yeux; pourquoi cela? 
C'eſt qu'elle eſt neuve: & celle. la 
Qui depuis long-temps m'eſt acquiſe, 
Blanche qu'elle eſt, en nulle guiſe 
Ne me cauſe d' motion. 
Son cœur dit oui, le mien dit non; 
Tome 1, | Q 
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D'ou vient? En voici la raiſon: 
Diverſité c'eſt ma déviſe. 

Je Vai ja dit d' autre facon, 
Car il eſt bon que Von deguiſe, 
Suivant la loi de ce dicton, 
Diverſité c'eſt ma deviſe. 

Ce fut celle auſſi d' un mari 
De qui la femme <toit- fort belle, 
Il ſe trouva bientot gueri 

De l'amour qu'il avoit pour elle, 
L'hymen, & la poſſeſſion 
Eteignirent ſa paſſion, 

Un fien valet avoit pour femme 
Un petit bec afſez mignon : 


Le maitre étant bon compagnon, 


Eut bientot empaume la Dame, 
Cela ne pliit pas au valet, 

Qui les ayant pris ſur le fait, 
Vendiqua ſon bien de couchette , 
A ſa moitié chanta goguette, 
L'appella tout net & tout franc... 


Bien ſot de faire un bruit ſi grand 


Pour une choſe fi commune; 


Dieu nous garde de plus grand' fortune, 


Il fit a ſon maitre un ſermon. 


Monſieur, dit-il, chacun la ſienne, 


Ce n'eſt pas trop; Dieu & raiſon 


PaTE DANGUILLIE. 
Vous recommandent cette antienne. 
Direz-vous , je ſuis ſans chretienne ? 
Vous en avez a la maiſon | 
Une qui vaut cent fois la mienne. 
Ne prenez donc plus tant de peine; 
C'eſt pour ma femme trop d'honneur; 
Il ne lui faut ſi gros Monſieur, 
Tenons- nous chacun a la notre 
N'allez point a l'eau chez un autre, 

Ayant plein puits de ces douceurs: 
Je m'en rapporte aux connoiſſeurs. 
Si Dieu m'avoit fait tant de grace, 
Qu'ainſi que vous je diſpoſaſſe 
De Madame, je m'y tiendrois, 
Et d'une Reine ne voudroit. 
Mais puis qu'on ne ſauroit défaire 
Ce qui s'eſt fait, je voudrois bien, 
( Ceci ſoit dit ſans vous deplaire) 
Que content de votre ordinaire 
Vous ne golitaſhez pas du mien, 
Le patron ne voulut lui dire 
Ni oui ni non ſur ce diſcours : 
Et commanda que tous les jours 
Fi . On mit au repas , pres du fire, 
| Un pate d'anguille : ce mets 
Lui chatouilloit fort le palais. 
Avec un appetit extreme 


Q 2 
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Une & deux fois il en mangea; 
Mais quand ce vint a la troiſieme, 
La ſeule odeur le degolita. 

II voulut ſur une autre viande 
Mettre la main; on Vempecha: 


Monſieur, dit-on, nous le commande: 


Tenez-vous-en a ce mets-là, 

Vous l'aimez, qu'avez-vous à dire? 

Wen voila ſou, reprit le fire; 

Et quoi toujours pates au bec! 

Pas une anguille de rotie!_ 

Pates tous les jours de ma vie! 
Vaimerois mieux du pain tout ſec, 
Laiſſez-moi prendre un peu du votre, 
Pain de par Dieu, ou de par l'autre: 
Au diable ces pätés maudits ; 

Ils me ſuivront en Paradis, 

Et par dela , Dieu me pardonne. 
Le maitre accourt ſoudain au bruit , 
Et prenant ſa part du deduit , 

Mon ami, dit-il, je m'étonne, 
Que d'un mets ſi plein de bonté 
Vous ſoyez fitot degolite, 

Ne vous ai-je pas oui dire 

Que c'*ttoit votre grand ragout ? 


Il faut qu'en peu de temps, beau Sire 


Vous ayez bien change de golit. 
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OQu'ai-je fait qui füt plus etrange ? 
Vous me blamez , lorſque je change 
Un mets que vous croyez friand, 
Et vous en faites tout autant. 
Mon doux ami, je vous apprend 
Que ce n'eſt pas une ſottiſe, 

En fait de certains appétits, 


De changer ſon pain blanc en bis: 


Diverſite c'eſt ma deviſe, 


Quand le maitre eut ainſi parlé, 
Le valet fut tout conſole. 


Non que ce dernier n'elit à dire 
Quelque choſe encor la- deſſus: 
Car apres tout, doit-il ſuffire 


D'alleguer ſon plaifir ſans plus? 
Paime le change; a la bonne heure , 
On vous l'accorde; mais gagnez , 
S'il ſe peut, les intereſſés: 

Cette voie eſt bien la meilleure: 
Suivez-la donc. A dire vrai, 

Je crois que l' amateur du change 


De ce conſeil tenta l'eſſai. 


On dit qu'il parloit comme un Ange, 
De mots dores uſant toujours, 
Mots dores font tout en amours, 


C'eſt une maxime conſtante. 


Chacun ſait quelle eſt mon entente: 
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Jai rebattu cent & cent fois 
Ceci dans cent & cent endroits; 
Mais la choſe eſt ſi néceſſaire, 
Que je ne puis jamais m'en taire, 
Et redirai juſques au bout: 
Mots dores en amour font tout. 
Ils perſuadent la Donzelle, 
Son petit chien, ſa Demoiſelle, 
Son époux quelquefois auſſi. 
C'eſt le ſeul qu'il falloit ici 
Perſuader; il n'avoit l'ame 


. 


Sourde a cette Eloquence; & Dame 


Les orateurs du temps jadis 

N'en ont de telle en leurs écrits. 
Notre jaloux devint commode: 
Meme on dit qu'il ſuivit la mode 
De ſon maitre, & toujours depuis 
Changea d'objets en ſes déduits. 
Il n'etoit bruit que d'aventures 
Du chretien & des creatures, 
Les plus nouvelles ſans manquer, 
Etoient pour lui les plus gentilles, 
Par ou le drole en put croquer, 
Il en croqua, femmes & filles, 
Nymphes , griſettes, ce qu'il pũit: 
Toutes Etoient de bonne priſe: 
Et ſur ce point, tant qu'il vecut, 
Diverſité fut ſa deviſe, 
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192 LE MAGNIFIQ I I 
Quant a Vavare, on le hait : le magot 
A grand beſoin de bonne rhetorique z 
La meilleure eſt celle du liberal. 
Un Florentin , nommè le Magnifique, 
La poſſédoit en propre original. 
Le Magnifique étoit un nom de guerre 
Qu' on lui donna; bien Vavoit merite : 
Son train de vivre, & ſon honnetete, 
Ses dons ſur-tout, Vavoient par toute terre 
Declare tel: propre, bien fait, bien mis, 
L'efprit galant, & l'air des plus polis, 
Il ſe piqua pour certaine femelle 
De haut état. La conquete étoit belle: 
Elle excitoit doublement le deſir: 
Rien n'y manquoit, la gloire & le plaiſir. 
Aldobrandin étoit de cette Dame 
Mari jaloux: non comme d'une femme, 
Mais comme qui depuis peu jouiroit 
D'une Philis. Cet homme la veilloit 
De tous ſes yeux; s'il en elit eu dix mille, 
II les efit tous a ce ſoin occupés. 
Amour le rend, quand il veut inutile; 
Ces Argus la ſont fort ſouvent trompes. 
Aldobrandin ne croyoit pas poſſible 
Qu'il le füt onc : il défioit les gens. 
Au demeurant il étoit fort ſenſible 
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LE MAGNIFIQUE. 
A Vinteret, aimoit fort les préſens. 


Son concurrent n'avoit encor ſu dire 


Le moindre mot à l'objet de ſes vœux: 


On ignoroit, ce lui ſembloit, ſes feux, 


Et le ſurplus de Pamoureux martyre ; 


( car c'eſt toujours une meme chanſon } 
Si Von Veſit ſa, qu' eũt-on fait? Que fait-on? 


Ja n'eſt beſoin qu'au lecteur je le die. 
Pour revenir à notre pauvre amant, 

Il n'avoit ſu dire un mot ſeulement 

Au médecin touchant ſa maladie. 

Or le voila qui tourmente ſa vie, 

Qui va, qui vient, qui court, qui perd ſes pas: 
Point de fenètre, & point de jalouſie 
Ne lui permet d'entrevoir les appas, 

Ni d'entr'ouir la voix de ſa maitreſſe. 

Il ne fut one ſemblahle fortereſſe. 

Si faudra- t- il qu'elle y vienne pourtant. 


Voici comment s'y prit notre aſſiẽgeant. 

| Je penſe avoir deja dit, ce me ſemble, 

Qu Aldobrandin homme a preſent étoit; 
Non qu'il en fit, mais il en recevoit. 

Le Magnifique avoit un cheval d'ambleg 
Beau, bien taillé, dont il faiſoit grand cas 5 
II Pappelloit, a cauſe de fon pas, 

La haquenée. Aldobrandin le loue; 


Ce fut aſſez : notre amant propoſa 
Tome I, R 
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194 LE MAGNIFIQUE. 
De le troquer : Vepoux s'en excuſa: 
Non pas, dit-il ; que je ne vous avoue 4 
Qu'il me plait fort; mais a de tels marché 
Je perds toujours. Alors le 3 F 
i vol but de cette politique, 

8 bien, faiſons mieux, ne ad a, 
© Mais pour le prix du cheval permettez 
Que, vous preſent, ſ'entretienne Madame, 
C'eſt un defir curieux qui m'a Pris. 

Encor faut-il que vos meilleurs amis 3 
Sachent un peu ce qu'elle a dedans ee 
Je vous demande un quart d' heure ſans plus. 
Aldobrandin, Varritant la- deſſus: ; 
Ven ſuis davis ; je livrerai ma femme a 
Ma foi , mon cher, gardez votre cheva a ; 
Quoi, vous preſent 2 Moi preſent. Et que m 
Encore un coup peut-1l, en la 2 
D'un mari ſin comme vous, arriver 7 
Aldobrandin commence d'y rèver: | 

Et raiſonnant en ſoi : quelle apparence s ; 
Qu'il en mévienne en effet moi preſent i 
C'eſt marche ſir, il eſt fol, a ſon dam: 
Que pretend-il 2 Pour plus grande aſſurance, 
Sans qu'il le ſache, il faut faire defenſe 
A ma moitié de repondre au galant. ; 
Sus, dit VeEpoux, j'y conſens. La diſtanc 
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Sera reglee, afin qu'aucunement | 
Vous n'entendiez. Il y conſent encore; 
Puis va querir ſa femme en ce moment. 
Quand l'autre voit celle-la qu'il adore, 
Il ſe croit ètre en un enchantement. 
Les ſaluts faits, en un coin de la ſalle 
Ils fe vont ſeoir. Notre galant n'etale 


V long narré; mais vient d'abord au fait, 


Je n'ai le lieu ni le temps à ſouhait, 
Commenga-til ; puis je tiens inutile 

De tant tourner, il n'eſt que d' aller droit. 
Partant, Madame, en un mot comme en mille, 
Votre beauté juſqu'au vif m'a touché. 
Penſeriez- vous que ce füt un péché 


Que d'y rẽpondre? Ah! je vous crois, Madame, 


De trop bon ſens. Si j'avois le loiſir, 

Je ferois voir par les formes ma flamme, 
Et vous dirois de cet ardent deſir 

Tout le menu, mais que je brille , meure 
Et m'en tourmente, & me diſe aux ahois , 
Tout ce chemin que Von fait en fix mois, 
I me convient le faire en un quart d'heure 2 
Et plus encor, car ce n'eſt pas la tout, 
Froid eſt Pamant qui ne va juſqu'au bout, 
Et par ſottiſe en fi beau train demeure. 


Vous vous taiſez ? Pas un mot! Qu'eſt-ce 14 2 
| Renyoirez-yous de la ſorte un pauvre homme? 
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196 LE MAGNIFIQUE. 

L ciel vous fit, il eſt yrai, ce qu'on nomme 
Divinité; mais faut-il pour cela 

Ne point répondre, alors que Von vous prie? 
Je vois, je vois, c'eſt une tricherie 

De votre époux : il m'a joue ce trait; 
Et ne pretend qu' aucune repartie 

Soit du marché: mais jy ſais un ſecret: 
Rien n'y fera pour le ſiir ſa defenſe. 

Je ſaurai bien me repondre pour vous: 
Puis ce coin d'ceil, par ſon langage doux, 
| Rompt a mon ſens quelque peu le filence, 

| T'y lis ceci: Ne croyez pas, Monſieur, 
Que la nature ait compoſe mon cœur 
De marbre dur. Vos frequentes paſſades, 
Joüũtes, tournois , deviſes, ſErenades 
Mont avant vous declare votre amour. 
Bien loin qu'il m'ait en nul point offenſee 3 
Je vous dirai que des le premier jour 

J'y repondis ; & me ſentis bleſſce 

Du meme trait; mais que nous ſert ceci ? 
Te qu'il nous ſert? Je m'en vais vous le dite: 
Etant d'accord, il faut cette nuit: ci 
Goltiter le fruit de ce commun martyre; 
De votre Epoux nous venger & nous rire; 
Bref le payer du ſoin qu'il prend ici; 

De ces fruits-la le dernier n'eſt le pire. 
Votre jardin viendra comme de cite: 
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Je Vai g 
Ne craig 
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De ce d. 
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Qu'on vi 


Mon Ma 


Ne craind 


L'amant 1 
Puis tout 
j Aldobran 
| Autant ya 
Que oe; 
L Si Vous t. 
Vous les 
Le mien ! 
| Eft pr opre 


Deſcendez-y; ne doutez du ſucces ; 

Votre mari ne ſe tiendra jamais 

Qu'a ſa maiſon des champs, je vous I afſure, 
Tantot il n'aille Eprouver ſa monture. 

Vos douagnas en leur premier ſommeil , 
Vous deſcendrez, ſans nul autre appareil 
Que de jetter une robe fourree 

Sur votre dos, & viendrez au jardin. 

De mon cots Vechelle eſt prepart&e. 

Je monterai par la cour du voiſin; 

Je Vai gagne : la rue eſt trop publique; 

Ne craignez rien. Ah! mon cher Magnifiqueg 
Que je vous aime! & que je vous ſais gre 
De ce deſſein! Venez, je deſcendrai. 

C'eſt vous qui parle; & plùt au ciel, Madame; 
Qu'on vous ofat embraſſer les genoux! 

Mon Magnifique, a tantot 3 votre flamme 

Ne craindra point les regards d'un jaloux. 
L'amant la quitte , & feint d'etre en courroux; 
Puis tout grondant: vous me la donnez bonne, 
Aldobrandin; je n' entendois cela. 

Autant vaudroit n' etre avecque perſonne 

Que d'etre avec Madame que voila. 

Si vous trouvez chevaux à ce prix-la, 


| Vous les devez prendre ſur ma parole. 


Le mien hennit du moins ; mais cette idole 


, Eſt proprement un fort joli poiſſon, 
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108 LE MAGNIFIQUE. 

Or ſus, Jen tiens; ce m'eſt une lecon. 
Quiconque veut le reſte du quart d'heure 
N'a qu'a parler; yen ferai juſte prix. 
Aldobrandin rit ſi fort, qu'il en pleure. 

Ces jeunes gens, dit-il, en leurs eſprits 
| Mettent toujours quelque haute entrepriſe, 
Notre féal, vous lachez trop tot priſe : 
Avec le temps on en viendroit a bout, 
J'y tiendrai l'œil; car ce n'eſt pas la tout; 
Nous y ſavons encor quelque rubrique: 
Et cependant , Monſieur le Magnifique, 
La haquenee eſt nettement a nous: 
Plus ne fera de dépenſe chez vous. 
Des aujourd'hui, qu'il ne vous en deplaiſe, 
Vous me verrez deſſus fort a mon aiſe 
Dans le chemin de ma maiſon des champs, 
Il n'y manqua ſur le ſoir ; & nos gens 
Au rendez-vous tout auth peu manquerent, 
Dire comment les choſes s'y paſſerent, 
C'eſt un detail trop long. Lecteur prudent , 
Je m'en remets a ton bon jugement, 
La Dame &toit, jeune, fringante & belle, 
L'amant bien fait, & tous deux fort Epris, 


Trois rendez-vous coup ſur coup furent pri 
Moins n'en valoit fi gentille femelle. 
Aucun peril, nul mauvais accident , 
Bons dormitifs en er comme en argent, 
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LE MAGNIFIQUE. 
Aux douagnas, & bonne ſentinelle. = 
Un pavillon vers le bout du jardin 
Vint a propos; Meſſire Aldobrandin 
Ne l'avoit fait batir pour cet uſage. 
Concluſion, qu'il prit en cocuage 


Tous ſes degres ; un ſeul ne lui manqua; 


Tant ſit jouer ſon jeu la haquenee ; 
Content ne fut d'une ſeule journée 
Pour Veprouver'; aux champs il demeura 


Trois jours entiers, ſans doute ni ſcrupule, 
Ven connois bien qui ne ſont ſi chanceux, 
Car ils ont femme, & n'ont cheval ni mule, 
Sachant de plus tout ce qu'on fait chez eux. 
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tr, eft un conte uſe, commun & rebattu g 
C'eſt celui qu'en ces vers j accommode a ma guiſe; 
Et pourquoi donc le choiſis-tu ? | 
Qui t'engage à cette entrepriſe ? | 
N'a-t-elle point deja produit aſſez d'écrits? | 
Quelle grace aura ta Matrone | | 
| 


Au prix de celle de Pétrone? 
Comment la rendras-tu nouvelle à nos efprits? 

| Sans rEpondre aux cenſeurs, car c'eſt choſe infinie; 
| Voyons fi dans mes vers je Vaurai rajeunie. 


202 L MA4TROMNE 
Dans Epheſe il fut autrefois | 
Une Dame en ſageſſe & vertu ſans Egale , 
Et ſelon la commune voix, | 
| Ayant ſu rafiner ſur l'amour conjugale. 
| I Ffseoit bruit que d'elle & de ſa chaſteté: 
n Palloit voir par rareté: 
Ctoit l honneur du ſexe. Heureuſe ſa patrie: 
Chaque mere a fa brü P'alléguoit pour patron, 
Chaque Epoux la pronoit a ſa femme chérie. 
Dielle deſeendęent ceux de la Prudoterie 9 
Antique. & ctlebre maiſon. 
Son mari Paimoit d' amour folle. 
Il mourut. De dire comment; 
.-- Ce ſeroit un detail frivole; 
Il mourut, & ſon teſtament 
N'etoit plein que de legs qui Vauroient conſole, 
Si les biens réparoient la perte d'un mari 
Amoureux autant que cheri. 
Mainte veuve pourtant fait la déchevelée, 
Qui n'abandonne pas le ſoin du demeurant, 
Et du bien qu'elle aura fait le compte en pleurant. 
Celle- ci par ſes cris mettoit tout en alarme, 
Celle - ei faiſoit un vacarme, 
Un bruit & des regrets à percer tous les cœurs; 
Bien qu'on ſache qu' en ces malheurs, 
De quelque deſeſpoir qu'une ame ſoit atteinte, 
La douleur eſt toujours moins forte que la plainte, 
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, v appliquoit ſeulement à tout moyen poſſible 


Toujours un peu de faſte entre parmi les pleurs » 
(Chacun fit ſon devoir de dire à Vaffligee ) 


Que tout a ſa meſure, & que de tels regrets 


Pourroient pécher par leur exces : 
Chacun rendit par-la ſa douleur rengregee, 
Enfin ne voulant pas jouir de la clarté 

Que ſon époux avoit perdue , 

Elle entre dans ſa tombe, en ferme volonté 


D'accompagner cette ombre aux enfers deſcendue. 


Et voyez ce que peut Vexceſhye amitiẽ; 

(Ce mouvement auſh va juſqu'a la folie) 

Une eſclave en ce lieu la ſuivit par pitiè, 
Prete a mourir de compagnie. | 

Prete, je m'entens bien; c'eſt-a-dire, en un mot 

N'ayant examine qu'a demi ce complot, 

Et juſques a Veffet courageuſe & hardie. 


Leſclave avec la Dame avoit été nourrie: 


Toutes deux s'entr'aimoient, & cette paſſion 


| Etoit erùe avec Vage au coeur des deux femelles 2 
Le monde entier a peine elit fourni deux modeles 


D'une telle inclination. 


Comme Veſclave avoit plus de ſens que la Dame, 


Elle laiſſa paſſer les premiers mouvemens; 


© Puis tacha, mais en vain, de remettre cette ame 
Dans l'ordinaire train des communs ſentimens, 


Aux conſolations la veuve inacceſſible 
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204 La MAaTRONE. 
De ſuivre le défunt aux noirs & triſtes lieux: 
Le fer auroit été le plus court & le mieux, 
Mais la Dame vouldit paitre encore ſes veux 
Du treſor qu 'enfermoit la biere , 
Froide depouille & pourtant chere. 
C'ẽtoit-là le ſeul aliment 
Qu'elle prit en ce monument. 1 
La faim done fut celle des portes 
: Qu entre d' autres de tant de ſortes; 
Notre veuve choiſit pour ſortir: ic bas. 5 
Vn jout ſe paſſe & deux ſans d' autre nourriture 
Que ſes, profonds ſoupirs, que ſes frequens helas , 
Qu'un inutile & long murmure 
Contre les Dieux, le ſort, & toute la nature. 
Enfin ſa douleur n'omit rien, 
Si la douleur doit s'exprimer ſi bien. 
Encore un autre mort faiſoit ſa reſidence 
Non loin de ce tombeau, mais bien diffèremment; 
Car il n'avoit pour monument 
Que le deſſous d'une potence, be 
Pour exemple aux voleurs on Vavoit la laifſe, 
Un ſoldat bien recompenſe 
Le gardoit avec vigilance. 
II eEtoit dit par ordonnance 
Que fi d'autres voleurs, un parent, un ami 
L'enlevoient, le ſoldat nonchalant, endormi 
Rempliroit auſſi-tot ſa place. 
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C'Etoit trop de ſeyerite : 

Mais la publique utilite | 

Defendoit que Von fit au garde aucune grace. "(a 

Pendant la nuit il vit aux fentes du tombeau 1 14 

Briller quelque clarté, ſpectacle aſſez nouveau. "Ka 

Curieux il y court, entend de loin la Dame 
Rempliſſant l'air de ſes clameurs : 

Il entre, eſt étonné, demande a cette femme 
Pourquoi ces cris, pourquoi ces pleurs? 2 
Pourquoi cette triſte muſique ? 


te Pourquoi cette maiſon noire & melancolique 7 : | 
„ | Occupce a ſes pleurs, a peine elle entendit | 

3 Toutes ces demandes frivoles , | 
„ Le mort pour elle y répondit; 


Cet objet ſans autres paroles, 
Diſoit aſſez par quel malheur 
La Dame $enterroit ainſi toute vivante. 
nt; Nous avons fait ſerment , ajouta la ſuivante g 
De nous laifſer mourir de faim & de douleur. 
| Encor que le ſoldat füt mauvais orateur , 
; I leur fit concevoir ce que c'eſt que la vie. 
| La Dame cette fois eut de Vattention ; 
Et deja l'autre paſſion 
Se trouvoit un peu ralentie: 
Le temps avoit agi. Si la foi du ſerment 
| Pourſuivit le ſoldat, vous defend Valiment , z 
Voyez-moi manger ſeulement ; 
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Vous n'en mourrez pas moins. Un tel temperament 


Ne deplut pas aux deux femelles, 
* Concluſion qu'il obtint d'elles _ 
Une permiſſion d' apporter ſon ſoups : 
Ce qu'il fit; & Veſclave eut le cœur fort tents 
De renoncer des-lors à la cruelle envie 
De tenir au mort compagnie. 
Madame, ce dit-elle, un penſer m'eſt venu: 
Qu'importe a votre Epoux que vous ceſhez de vivre? 
Croyez-yous que lui meme il füt homme à vous 
| ſuivre , 
Si par votre trepas vous Faviez prẽvenu. D 
Non, Madame, il voudroit achever fa carriere, 
La ndtre ſera longue encor, fi nous voulons. 
Se faut-il à vingt ans enfermer dans la biere? 
Nous aurons tout loiſir d' habiter ces maiſons. 
On ne meurt que trop tot : qui nous preſſe: 
Attendons. 
Quant à moi, je voudrois ne mourir que ridce, 
Voulez-vous emporter vos appas chez les morts ? 
Que vous ſervira-t- il d'en Ctre regardee ? 
Tantot en voyant les treſors 
Dont le ciel prit plaifir d'orner votre viſage, 
Je diſois, helas! c'eſt dommage; 
Nous-m&mes nous allons enterrer tout cela. 
| A ce diſcours flatteur la Dame $'eveilla. 
Le Dieu qui fait aimer prit ſon temps; il tira 
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Deux traits de ſon carquois: de Yun il entama 
Le ſoldat juſqu'au vif; l'autre effleura la Dame: 
Jeune & belle, elle avoit ſous ſes pleurs de 1' Eclat 4 
Et des gens de gotit dElicat 
Auroient bienpulaimer, & mème ætant leur femme. 
Le garde en fut épris, les pleurs & la pitié, 
Sorte d' amours ayant ſes charmes: | 
Tout y fit. Une belle, alors qu'elle eſt en larmeg 
En eſt plus belle de moitie, | 
Voila donc notre veuve Ecoutant la louange , 
Poiſon qui de l'amour eſt le premier degré; 
| La voila qui trouve a ſon gre | 
| Celui qui le lui donne. Il fait tant qu'elle mange; 
ere, . e n 
i II fait tant que de plaire, & ſe rend en effet | 
.> 8 Plus digne d'etre aime que le mort le mieux fait, 
; Il fait tant enfin qu'elle change 
Et toujours par degres, comme Von peut penſer, 
De Yun a l'autre il fait cette femme paſler ; 
Je ne le trouve pas étrange: 
Elle Ecoute un amant, elle en fait un mari; 
Le tout au nez du mort qu'elle avoit tant chèri. 
Pendant cet hymenée un voleur ſe hazarde '/ 
D'enlever le dépôt commis aux ſoins du garde. 
Il en entend le bruit; il y court a grands pas; 
. Mais en vain, la choſe etoit faite. | 
i Il revint au tombeau conter ſon embarras, 
ura Die ſachant ou trouver retraite, 
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Leſelave alors lui dit, le voyant éperdu: 
| L'on vous a pris votre pendu? 
Les loix ne vous feront, dites-yous , nulle grace? 
Si Madame y conſent, j'y remédierai bien. 
Mettons notre mort en la place, 
Les paſſans n'y connoitront rien. 
La Dame y conſentit. O volages femelles! 
La femme eſt toujours femme. Il en n eſt qui ſont 
| belles, | 
Il en eft qui ne le ſont pas: 
S'il en étoit d'aſſez fidelles , 
Elles auroient aſſez d'appas. 
Prudes, vous vous devez défier de vos forces: 
Ne vous vantez de rien. Si votre intention 
Eft de refiſter aux amorces, 
La notre eſt bonne auſſi: mais l' execution 
Nous trompe également; témoin cette Matrone. 
Et n'en deplaiſe au bon Pétrone, 
Ce n'ttoit pas un fait tellement merveilleux, 
Qu'il en dit propoſer Pexemple à nos neveux. 
Cette veuve n'eut tort qu'au bruit quꝰ on luĩ vit faire, 
Qu'au deſſein de mourir mal concu, mal forms: 
Car de mettre au patibulaire 
Le corps d'un mari tant aime, 
Te n'ttoit pas peut- etre une ſi grande affaire: 
Cela lui ſauvoit l'autre: &, tout conſidéré, 
Mieux vaut goujat debout , 86 enterrè. 
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Moi par Ecrire , & vous par reciter. La c 
Nos noms unis perceront Pombre noire; Princ 
Vous regnerez long-temps dans la memoire . Jetto; 
Apreès avoir regne juſques ici : : 
Dans les eſprits, dans les cœurs mème auſſi, N Tant 
Qui ne connoit Vinimitable actrice II den 
Repreſentant ou Phedre, ou Berenice , Qui t 
Chimene en pleurs, ou Camille en fureur? Lune 
Eſt- il quelqu'un que votre voix fenchante? 1 Lautr. 
S'en trouve- t- il une autre auſſi touchante? N Tant 
Une autre enfin allant ſi droit au cceur? MF Quent 
N'attendez pas que je faſſe Veloge Si ces 
De ce qu'en vous on trouve de parfait; l! eſt a 
Comme il n'eſt point de grace qui n'y loge, Nous n 
Ce ſeroit trop, je n' aurois jamais fait. Pour ce 
De mes Philis , vous feriez la premiere, Quelqu- 
Vous auriez eu mon ame toute entiere, Qui ng 
Si de mes vœux j euſſe plus prèſume; | Tous le, 
Mais en aimant qui ne veut ètre aime ? P joign 
Par des tranſports n'eſperant pas vous plate, Le Prin 
Je me ſuis dit ſeulement yotre ami; Le noir 
De ceux qui ſont amans plus d'à demi: Die Belp 
Et plat au ſort que i euſſe pu mieux faire! . Ce diable 
Ceci ſoit dit: venons à notre affaire. Grand e 
: Capable 
Un jour guten , monarque des enfers, Et de po 
Faiſoit paſſer ſes ſujets en revue. Pour ſub 
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La confondus tous les Etats divers, 
Princes & Rois, & la tourbe menue, 


mint eri, 

Tant que Satan en <etoit étourdi. 
Il demandoit en paſſant à chaque ame: 
Qui t'a jettée en l'éternelle flamme? 
f L' une diſoit, hélas! c'eſt mon mari; 

| Tautre auflitot rèpondoit, c'eſt ma femme. 
Tant & tant fut ce diſcours repete, 
Qu'enfin Satan dit en plein conſiſtoire: 
Si ces gens- ci diſent la verite, 
I eſt aiſe d'augmenter notre gloire. 
ge; f Nous n'avons donc qu'a le veriher. 

Pour cet effet il nous faut envoyer 
Quelque demon plein d'art & de prudence, 
Qui non content d'obſerver avec ſoin 
Tous les hymens dont il ſera téèẽmoin, 
Y joigne auſſi ſa propre experience. 
Le Prince ayant propoſe ſa ſentence . 
Le noir ſenat ſuivit tout d'une voix. 
De Belphegor auſſi-töt on fit choix. 
Ce diable Etoit tout yeux & tout oreilles, 
Grand éplucheur, clair-voyant à merveilles, 
Capable enfin de penetrer dans tout, 
Et de pouſſer examen juſqu'au bout. 
Pour ſubyenir aux frais de Ventrepriſe z 
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3 


1 


— Rs 


— 


— a 5 
— . — 
— > 


= = — RYE A 
55 
— —-— 


3 


St 


"a 
\ 
I 


— 
EE 


Ny a1 
TIT, 
. 
* 
N. 


e 
: * 2 ps { 


— 
23 


-_ 
= . 
DOS 


— 
_— 


Tx 20 IEICE 


211 BELIPHEGCOR 
= On lui donna mainte & mainte remiſe; 
Toutes a vue, & qu'en lieux differens 
II put toucher par des correſpondans. : 
Quant au ſurplus, les fortunes humaines; 
Les biens, les maux, les plaiſirs, & les peines; 
Bref ce qui ſuit notre condition, 
Fut une annexe à ſa légation: 
Il ſe pouvoit tirer d' affliction, f 
Par ſes bons tours, & par ſon induftrie z 
Mais, non mourir , ni revoir fa patrie , 
Qu'il n'eũt ici conſume: certain temps: 
Sa miſſion devoit durer dix ans. : 
Le voila-donc qui traverſe & qui paſſe 
Ce que le ciel voulut mettre deſpace 
Entre ce monde & Veternelle nuit; = 
Il men mit guere, un moment y conduit, 
Notre demon, $'etablit a Florence, 
Ville pour lors de luxe & de depenſe: 
Meme il la crut propre pour le trafic, 
La, ſous le nom du ſeigneur Roderic 8 
II ſe logea, meubla, comme un riche homme; 
Grofle maiſon, grand train, nombre de gens; 
- Anticipant tous les jours. ſur la ſomme 
Owil ne devoit conſumer qu'en dix ans, 
On $'<Etonnoit d'une telle bombance. 

Il tenoit table, avoit de tous cotes 

Gens a ſes frais, ſait pour ſes voluptés, 


Soit 1 
L'un 
Fut I: 
Car i] 
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Son ce 
Ou'am 
Qui n 
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Soit pour le faſte & la magnificence, 
L'un des plaiſirs où plus il dépenſa 

Fut la louange. Apollon l'encenſa; 

Car il eſt maitre en Vart de flatterie, 
Diable-n'eut onc tant d'honneur en ſa vie. 
Son cœur devint le but de tous les traits 
Qu' amour lancoit: il n' toit point de belle 
Qui n'employat ce qu'elle avoit d'attraits 
Pour le gagner, tant ſauvage füt- elle: 

Car de trouver une ſeule rebelle, 

Ce n'eſt la mode à gens, de qui la main 

Par les préſens s' applanit tout chemin. 

C'eſt un reſſort en tous deſſeins utile, 

Je Pai ja dit, & le redis encor; 

Je ne connois d' autre premier mobile 

Dans l' Univers, que l'argent & que l'or. 
Notre envoye cependant tenoit compte 

De chaque hymen, en journaux differens ; 
L'un, des Epoux ſatisfaits & contens, 

Si peu rempli que le diable en eut honte. 
L'autre journal, incontinent fut plein. 

A Belphegor il ne reſtoit enfin 

Que d'éprouver la choſe par lui-meme, 
Certaine fille a Florence Etoit lors; 

Belle, & bien faite, & peu d'autres trẽſors; 
Noble d'ailleurs „ mais d'un orgueil extreme; | 
Et d autant plus, que de quelque vertu 
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Un tel orgueil paroiſſoit revètu. Les ſi, 
Pour Roderic on en fit la demande. Par ou 
Le pere dit que Madame Honeſta, | Neeſper 
 C'stoit ſon nom, avoit eu juſques-la Solemni 
Force partis; mais que parmi la bande Qu'avec 
Il pourroit bien Roderic preferer, Ceſt le 
Et demandoit temps pour deliberer. Le cœut 
On en convient. Le pourſuivant s' applique Qu'bainſi 
A gagner celle on ſes vœux s adreſſoient. MW Chez les 
Fetes & bals, ſerEnades, muſique, © Chez les 
Cadeaux, feſtins bien fort appetiſſoient, Chez les 
Alteroient fort le fond de Fambaſſade, Le devoi: 
Il n'y plaint rien, en uſe en grand ſeigneur, Mais qir, 
S'épuiſe en dons. L'autre ſe perſuade | D'heurey: 
Quelle lui fait encor beaucoup d'honneur. PJappelle | 
Concluſion , qu'apres force prieres , Quand les 
Et des facons de toutes les manieres , ur ce 50 
Il eut un oui de Madame Honeſta. Des que _« 
Auparavant le notaire y paſſa: Son Epouſ 
Dont Belphegor ſe moquant en ſon ame, Ce qu'eſt | 
He quoi, dit-il , on acquiert une femme Toujours « 


Comme un Chateau! Ces gens ont tout gu Plein de { 


Il eut raiſon : 0tez d'entre les hommes Le bruit fy 
La ſimple foi, le meilleur eſt 6te, Plus d'une 
Nous nous jettons pauvres gens que nous on Plus d'une 
mes, I lui falloi 


Dans les procès en prenant le revers. Le diſoit-c 
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Les fi, les car, les contrats ſont la porte 
Par ou la noiſe entra dans l' Univers: 
N'eſperons pas que jamais elle en ſorte. 
Solemnites & loix n' empèchent pas 
Qu' avec l'hymen amour n'ait des debatsz 
C'eſt le cœur ſeul qui peut rendre tranquille z 
Le coeur fait tout, le reſte eſt inutile. 
Qu'ainſi ne ſoit , voyons d'autres Etats. 
Chez les amis tout $'excuſe, tout paſſe; 
Chez les amans tout plait , tout eſt parfait: 
Chez les Epoux tout ennuie, & tout laſſe. 
Le devoir nuit, chacun eſt ainſi fait. 
Mais dira-t-on , n'eſt-il en nulles guiſes 
D'heureux mEnage ? Apres miir examen, 
Jappelle un bon, voire un parfait hymen 
Quand les conjoints ſe ſouffrent leurs ſottiſes. 
Sur ce point-la c'eſt aſſez raiſonne, f 
Des que chez lui le diable eut amené 


Son Epouſce , il jugea par lui-meme 


Ce qu'eſt hymen avec un tel demon 2 
Toujours débats: toujours quelque ſermon 


Plein de ſottiſe en un degré ſupreme. 


Le bruit fut tel, que Madame Honeſta 


Plus d'une fois les voiſins Eveilla; 
Plus d'une fois on courut à la noiſe. 

II lui falloit quelque ſimple bourgeoiſe, 
Ce diſoit-elle: un petit traſiquant 
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Traiter ainſi les filles de mon rang! 
Mcritoit-il femme fi vertueuſe 2 
Sur mon devoir je ſuis trop fcrup euſe; 
J'en ai regret, & fi je faiſois bien. 85 
Il n'eſt pas ſur qu Honeſta ne fit rien: 7 
| Ces prudes-la nous en font bien SCENE: 
Nos deux Epoux , à ce que dit Vhiſtoire , 
Sans diſputer n'etoient pas un l 5 
Souvent leur guerre avoit pour 2 e * 
Le jeu, la jupe, ou quelque e x 
Diets, d'hyver, d' entre-temps, bref un 
D'inventions propres a tout gater. 
Loe pauvre diable eut lieu de regretter 
De Vautre enfer la demeure profonde. 
| Pour comble enfin Roderic Epouſa 
La parenté de Madame . , _ 
Ayant ſans ceſſe & le pere & 0 m ; 
Et la grand'ſceur , avec le petit | ere; 
De ſes deniers mariant la grand'ſceur , 
Et du petit payant le précepteur. 
Je rai pas dit la principale N 
De ſa ruine, infaillible accident; | 
Et joubliois qu'il eũt un 233 1 
Un intendant! Qu eſt- ce que ny choſe © 
5 5 is cet Etre un anima | 
* ; 3 on dit, ſait pecher en eau trouble, 


Et plus le bien de ſon maitre va mal, 1 
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Plus le fien croit, plus ſon profit redouble : 
Tant qu' aĩſẽment lui-meme acheteroit 

Ce qui de net au ſeigneur reſteroit: 

Done par raiſon bien & diment déduite, 

On pourroit voir chaque choſe reduite 

En ſon état, $il arrivoit qu'un jour 
L'autre devint Vintendant à ſon tour; 

Car regagnant ce qu'il eut, étant maitre , 


Ils reprendroient tous deux leur premier Etrez 


Le ſeul recours du pauvre Roderic, 

Son ſeul eſpoir, Etoit certain trafic 

Qu'il pretendoit devoir remplir ſa bourſe, 
Eſpoir douteux, incertaine reſſource. 

Il Etoit dit que tout ſeroit fatal 

A notre Epoux ; ainſi tout alla mal. 

des agens, tels que la pliipart des nôtres, 
En abuſoient : il perdit un vaiſſeau, 

Et vit aller le commerce a vau-Yeau , 
Trompe des uns, mal ſervi par les autres. 
Il emprunta. Quand ce vint a payer , 

Et qu'a ſa porte il vit le creancier , 

Force lui fut d'eſquiver par la fuite, 
Gagnant les champs , ou de Vapre pourſuite 
I! ſe ſauva chez un certain fermier, 

En certain coin rempare de fumier, 

A Matheo c'étoit le nom du fire, 


Sans tant tourner, il dit ce qu'il Etoit; 
Tome 1, T 
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Qu' un double mal chez lui le tourmentoit, 

Ses erèanciers, & ſa femme encor pire; 

Qu'il n'y ſavoit remede que d'entrer 

An corps des gens, & de s'y remparer, 

D'y tenir bon: iroit-on là le prendre? 

Dame Honeſta viendroit-elle y proner 

Qu'elle a regret de ſe bien gouverner ? 

- Choſe ennuyeuſe, & qu'il eſt las d'entencre, 
Que de ces corps trois fois il ſortiroit, 
Sitdt que lui Matheo Ven prieroit; 

Trois fois ſans plus, & ce pour récompenſe 
De b'avoir mis a couvert des ſergens. 

Tout auſſi - töt l' ambaſſadeur commence 

Avec grand bruit d'entrer au corps des gels, 
Ce que le ſien, ouvrage fantaſtique, 
Devint alors, Vhiſtoire n'en dit rien. 

Son coup d' eſſai fut une fille unique 

Ou le galant ſe trouvoit aſſez bien; 

Mais Mathéo, moyennant groſſe ſomme, 
Len fit ſortir au premier mot qu'il dit. 

' ©ttoit à Naple : il ſe tranſporte a Rome, 
Saiſit un corps: Matheo Ven bannit, 

Le chaſſe encore: autre ſomme nouvelle. 


Trois fois enfin, toujours d'un corps femell, 
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Remarquez bien, notre diable ſortit. 
Le Roi de Naple avoit lors une fille, 
Honneur du ſexe, eſpoir de ſa famille: 
Maint jeune Prince étoit ſon pourſuivant. 
La, d'Honeſta Belphegor ſe ſauvant - 
On ne le put tirer de cet aſile. 
I! n'ẽtoit bruit, aux champs comme a la ville, 
re) Oue d'un manant qui chaſſoit les eſprits. 
cent mille Ecus d'abord lui ſont promis. 
| | Bien afflige de manquer cette ſomme, _ 
enle (Car les trois fois Pempechoient d'eſperer 
| Que Belphegor ſe laiſſat conjurer ) 
Il la refuſe ; il ſe dit un pauvre homme, 
| Pauyre pEcheur , qui ſans ſavoir comment, 
Sans dons du ciel, par hazard ſeulement, 
De quelque corps a chaſle quelque diable, 
© Apparemment chetif, & miſerable, 
Et ne connoit celui-ci nullement. 


ö gens, 


ne, Il a beau dire, on le force, on Vamene, 
it. On le menace, on lui dit que ſous peine 
ome y | D'@re pendu, d'@re mis haut & court 

; En un gibet, il faut que fa puiſſance 
elle. Se manifeſte avant la fin du jour. - 


fem" Des Vheure meme on vous met en preſence 
T 2 
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Notre demon & ſon conjurateur. 

D'un tel combat le Prince eſt ſpectateur. 
Chacun y court; neſt fils de bonne mere | 
Qui pour le voir ne quitte toute affaire. 

D'un còté ſont le gibet & la hart, 
Cent mille Ecus bien comptes Cautre part, 
8 Matheo tremble, & lorgne la finance. 

L 'eſprit malin voyant ſa contenance 


Rioit ſous cape , alleguoit les trois fois ; 


Dont Matheod ſuoit dans ſon harnois, 
Preſſoit, prioit , conjuroit avec larmes. | 
Le tout en vain. Plus il eſt en alarmes; 

Plus Vautre rit. Enfin le manant- dit | 

Que ſur ce diable il n'avoit nul credit. 
On vous le hape, & mene a la potence. 

Comme il alloit haranguer Vaſliſtance , 
Neceſſité lui ſuggera ce tour: 

II dit tout bas qu'on battit le tambour, 
Ce qui fut fait : de quoi Veſprit immonde 
Un peu ſurpris au manant demanda: 8 

pourquoi ce bruit 2 Coquin, qu'entens-je li 

L'autre rEpond : C'eſt madame Honeſta 


Qui vous reclame, & va par tout le mond, 


Cherchant l' pOux que le ciel lui donna. 


Incor 
S'enft 
Tout 
Sire, 
Damn 
Votre 
Non p 
Ceux 
Jai pa 
Non q 
Elle eu 
Mais C( 
Plus be; 
Satan 1, 
Encor. q 
Car qu'e 
Qu'ayan 
Toujour 


Il fut co 
Dans les 
L'autre p 
Je Voudr 
2 Elle evi 
De tout 
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| monde, 
JPA, 


Elle efit a Job fait tourner la cervelle. 
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Incontinent le diable decampa , 
Senfuit au fond des enfers „& conta 
Tout le ſucces qu'avoit eu ſon voyage. 
Sire, dit-il, le nœud du mariage 
Damne auffi dru qu'aucuns autres Etats. 
Votre grandeur voit tomber ici bas, 
Non par flocons, mais menu comme pluie, 
Ceux que hymen fait de ſa confrerie: 
Pai par moi-meme examine le cas. 
Non que de ſoi la choſe ne ſoit bonne; 
Elle eut jadis un plus heureux deſtin ; 
Mais comme tout ſe corrompt à la fin, 
Plus beau fleuron n'eſt en votre couronne. 


Satan le erut : il fut rEcompenſe, _— 
Encor qu'il eũt ſon retour avance ; 1438 
Car qu'eſit-il fait? Ce n'&toient pas merveilles, 4 | 
ayant ſans ceſſe un diable a ſes oreilles, "i jth: 
Toxjours le meme, & toujours fur un ten, JI 
Il fut contraint d'enfiler la venelle : 1 


Dans les enfers encore en change-t-on; 
Lautre peine eſt à mon ſens plus eruelle. 
Je voudrois voir quelque ſaint y durer; 


——— 
— I Ef — — — 
— ——— ron Sr rn — — — — 


De tout ceci que prétens- je inferer 2 
T 3 


— r — 
—— — 


| 

| 

Ii Mil 
| 


— 


—ů—ͤ 
— — 


== — 


—ůä—— cine 4 


— 


8 — 
— 


— 
* 


222 BELPHEGOR 


Premierement je ne ſais pire choſe, 
Que de changer ſon logis en priſon: 

En ſecond lieu, ſi par quelque raiſon 
Votre aſcendant 4 l'hymen vous expoſe , 
N*epouſez point d' Honeſta, $'il ſe peut; 
N'a pas pourtant une Honeſta qui veut. 


- N 64 
* +; « 


G 1 r 


* 


LA CLOCHETTE. 
O NIE. 


0 CouzIEx Phomme eſt inconſtant, divers, 
Foible, léger, tenant mal ſa parole! 

Javois jure, meme en aſſez beaux vers, 

De renoncer à tout conte frivole; 

Et quand jure 2 C'eſt ce qui me confond. 
Depuis deux jours J'ai fait cette promeſſe. 
Puis fiez- vous a rimeur qui répond 

D'un ſeul moment. Dieu ne fit la ſageſſe 
Pour les cerveaux qui hantent les neuf ſœurs: 
Trop bien ont-ils quelque art qui vous peut plaire, 
1 4 
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Quelque jargon plein d'aſſezʒ de douceurs ; | 
Mais d'etre ſtirs, ce n '>{t 1a leur affaire. 

Si me faut-il trouver, n' en flit-il point, 

Temperament pour accorder ce point; 

Et ſuppoſe que quant a la matiere 
V'euſſe failli, du moins pourrois-Je pas 
Le reparer par la forme en tout cas? 

Voyons ceci. Vous ſaurez que n'a guere 
Dans la Touraine un jeune bachelier 

I nterprétez ce mot a votre guiſe: 

* L'uſage en fut autrefois familier 
Pour dire ceux qui n' ont la barbe griſe; 
Ores ce ſont ſuppòts de Sainte Egliſe) 

Le notre ſoit ſans plus un jouvenceau , 

Qui, dans les pres, ſur le bord d'un mullet, 

Vovs cajoloit la jeune bachelette, 

Aux blanches dents, aux pieds nuds „ au cotps 
gent, 

pendant qu'Io portant une clochette 

Aux environs alloit Pherbe mangeant. 

Notre galant vous lorgne une fillette , 
De celles-la que je viens d'exprimer, 

Le malheur fut qu'elle Etoit trop jeunette, 

Et d'àge encore incapable d'aimer. 

Non qu'a treize ans on y ſoit inhabile; 

Meme les loix ont avance ce temps: 

Les loix ſongeoient aux perſonnes de ville, 
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Dieu ſ 
Vous | 
S'en y; 
Si pas 


De cel 


Avoit 
Puis il 
It fe fit 


Au for 


Jugez, 


Quand 


le » 


Bien que l'amour ſemble ne pour les N 


Le bachelier deploya ſa ſcience, 

Ce fut en vain : le peu dCexperience, 
L'humeur farouche, ou bien l'averſion, 
Ou tous les trois firent que la bergere , 


Pour qui l'amour Etoit langue étrangere, 


Repondit mal à tant de paſſion. | 
Que fit Vamant? croyant tout artifice 
Libre en amours , ſur le coi de la nuit, 
Le compagnon detourne une genifle 

De ce b&tail par la fille conduit. 

Le demeurant non compte par la belle 
(Jeuneſſe n'a les ſoins qui ſont requis } 
Prit auſſi-tot le chemin du logis. 

Sa mere étant moins oublieuſe qu'elle, 


Vit qu'il manquoit une piece au troupeau- 
Dieu ſait la vie; elle tance Iſabeau, 


Vous la renvoie; & la jeune pucelle 
S'en va pleurant , & demande aux échos, 
Si pas un d'eux ne ſait nulle nouvelle 


De celle-là, dont le drole a propos 


Avoit d'abord étoupé la clochette ; 


Puis il la prit , puis la faiſant ſonner, 
Il ſe fit ſuivre, & tant que la fillette 


Au fond d'un bois ſe laiſſa détourner. 


Jugez, lecteur, quelle fut ſa ſurpriſe 
Quand elle ouit la voix de ſon amant. 
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226 L4 CLOCHETTE. 
Belle, dit-il, toute choſe eſt permiſe 4 
Pour ſe tirer de amoureux tourment. i 
A ce diſcours la fille toute en tranſe 
Remplit de cris ces lieux peu fréquentés. 
Nul n'accourut. O belles, évitez 
Le fond des bois, & leur vaſte ſilence. 
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Pour lui 
Fans en 
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Mes ami 
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ILE GLOU TON. 


Conte tire d Athenee, 


3 
en 


| 1 A Son ſouper un glouton 
Commande que Von apprete 
Pour lui ſeul un Efturgeon , 
Sans en laiſſer que la tete. 

Il ſoupe; il creve; on y court; 
On lui donne maints cliſteres. 
On lui dit, pour faire court, 
Qu''il mette ordre à ſes affaires. 
Mes amis, dit le goulu, 
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My voila tout rẽ ſolu; | 

Et puiſqu'il faut que je meure, 
Sans faire tant de facon „ 
Qu'on m'apporte tout a Pheure 
Le reſte de mon poiſſon. 
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Tant 
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Qu'ils 
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LES DEUX AMIS, 


A XIOCUS avec Alcibiades | 
Jeunes, bien faits, galants, & vigoureux 
Par bon accord, comme grands camarades, 
En meme nid furent pondre tous deux. 
Qu'arrive-t-il? L'un de ces amoureux 

Tant bien exploite autour de la Donzelle, 
Qu'il en naquit une fille ſi belle, 

Qu'ils s'en vantoient tous deux également. 
Le temps venu que cet objet charmant 
Put pratiquer les lecons de ſa mere, 
Chacun des deux en youlut ètre amant; 
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230 LES DEUX AMIS. 

Plus n'en voulut l'un ni l'autre ètre pere. 

Frere, dit l'un, ah! vous ne ſauriez faire 
Que cet enfant ne ſoit vous tout crache. 
Parbieu, dit l'autre, il eſt a vous, compere, 
Je prens fur moi le hazard du peche. 
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INCe, | 


Deux pailles prend d'inégale grandeur , 


Du doigt les ſerre, 


La longue 


ſembloit que ftit obſcur & m 


Tant lui 


| avoit bonne pince. 
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232 LE Juct veg MESILE, 
La Cour s'en plaint, & le juge repart : 

Ne me blamez, Meſſieurs, pour cet Egard, 
De nouveauté dans mon fait il n'eſt maille : 
Maint d'entre vous ſouvent juge au hazard, 
Sans que pour ce tire à la courte paille. 
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ALIX MALADE 
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A. 


Voulez-vous pas mettre en repos votre ame 


Ou 


Quelqu'un lui dit: Il ſe faut confeſſer; 


Acc. malade , & ſe ſentant preſſer, 
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Epondit la Dame 
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le veux, 1 


i je 


wa pere Andre l'on aille de ce pas 
Car il entend d' ordinaire mon cas. 
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Sonne au couvent de toute ſa pu 


Un meſſager y court en d 


iſſance; 


it on. 
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Qui venez-vous demander 
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234 AL1X 15 fad 
Entend Alix dans ſa confeſſion, 


ri frere, 
ous demandez , reprit alors un : 
i pere André, le confeſſeur d' Alix? 
Il eft bien loin : Helas! le pauvre pere 
Depuis dix ans confefle en Paradis. 
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LE BAISER RENDU. 


G VILLOT paſſoit avec ſa marice z 
Un gentilhomme a ſon gre la trouvant g 
Qui t'a, dit-il donné telle Epouſee ? 
Que je la baiſe a la charge d' autant. 
Bien volontiers, dit Guillot a Vinſtant ; 
Elle eſt, Monſieur , fort a votre ſervice, 
Le Monſieur done fait alors ſon office, 
En appuyant : Perronnelle en rougit. 
Huit jours après ce gefttilhomme prit 
Femme a ſon tour: a Guillgt il permit 
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236 LR BAISER RENDU, 

Meme faveur. Guillot tout plein de zele; 
Puifque Monſieur, dit-ul, eſt ſi fidele, 
Vai grand regret, & je ſuis bien fache 
Qu' ayant baiſe ſeulement Perronnelle , 

u wait encore avec elle couché. 
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SEUR JEANNE, 


EVR Jeanne ayant fait un poupong 
Jelinoit , vivoit en ſainte fille, 
Toujours Etoit en oraiſon , 
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Et toujours ſes ſœurs a la grille. f 9 
Un jour donc Vabbeſſe leur dit: | | . 
Vivez comme ſceur Jeanne vit, N 
Fuyez le monde & ſa ſequelle. | Ih 


Toutes reprirent à Vinſtant ; 
Nous ſerons auſſi ſages qu'elle, : 
Quand nous en aurons fait autants 
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Maitre p 
Fais un 
Tu n'as | 
Me diras 
Je m'en 
| Premiere 
Aprés ce 


C O Tori qui peins d'une facon galante, 
Maitre paſſe dans Cythere & Paphos, 

Fais un effort : peins-nous Iris abſente. 

| Tu n'as point vu cette beauté charmante, 
Me diras-tu; tant mieux pour ton repos. 
Je m'en vais donc t'inſtruire en peu de mots. 
| Premierement mets des lys & des roſes, 
Aprés cela des Amours & des Ris; 


240 IMITATION D' ANACREON. 
Mais à quoi bon le detail de ces choſes 2 
D'une Venus tu peux faire une Iris. 
Nul ne ſauroit découvrir le myſtere: 
Traits fi pareils jamais ne ſe ſont vus 2 

Et tu pourras à Paphos & Cythere 
De cette Iris refaire une Venus, 
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DANACREON. 


'ETOIS couche mollement, 
Et contre mon ordinaire, 
Je dormois tranquillement; 
Quand un enfant s'en vint faire 
A ma porte quelque bruit. 
Il pleuvoit fort cette nuit; 
Le vent, le froid, & Porafe 
Contre Venfant faiſoient rage, 
Ouvrez, dit-il, je ſuis nud. 
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242 AUTRE IMITATION 


Moi charitable & bon homme 
J'ouvre au pauvre morfondu; 
Et m' enquiers comme il ſe nomme, 
Je te le dirai tantot, | 
 Repartit-il; car il faut 
Qu'auparavant je m'eſſuie, 
Jallume auſfli-tot du feu. 
11 regarde ſi la pluie 
N'a point gate quelque peu 
Vn arc, dont je me metie. 
Je m'approche toutefois , 
Et de Venfant prens les doigts; 
Les rechauffe , & dans moi-meme 
Te dis: Pourquoi craindre tant? 
Que peut- il? C'eſt un enfant: 
Ma couardiſe eſt extrème 
b'avoir eu le moindre effrois 
| Que ſeroit-ce fi chez mot 
Javois recu Polipheme ? 
L'enfant, d'un air enjoue, 
. Ayant un peu ſecoue 
Les pieces de ſon armure 
Et ſa blonde chevelure, 
Prend un trait, un trait vainqueur, 
Qu'il me lance au fond du coeur, 
Voila , dit-il, pour ta peine. 
Souvienstgi bien de Climene , 


D ANACRE 0 N, 


Et de l'amour 


c'eſt mon nom. 


lui di 


je vous connois, 


Ah! 


is-je; 


Ingrat & cruel garcon 
Faut · il que qui vous oblige 
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Amour fit une gambade; 


de la fagon 
Et le petit ſcelerat 


ité 


Soit tra 


pauvre camarade, 


Mon arc eſt en bon état; 


Me dit 


Mais ton coeur eſt bien malade, 
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DISSERTATION 
rn 
14 TOCONDE. 
A Monſieur B***, 


. e — 


par M. BOILEAU DESPREAUX. 


Monsun, 


VoTRE gageure eſt ſans doute fort plaiſante, 
& j'ai ri de tout mon cœur de la bonne fot 
avec laquelle votre ami ſoutient une opinion 
auſſi peu raiſonnable que la ſienne. Mais cela 
ne m'a point du tout ſurpris: ce n'eſt pas d' au- 
jourd'hui que les plus mEchans ouvrages ont 
trouve de ſinceres protecteurs, & que des opi- 
niatres ont entrepris de combattre la raiſon à 
force ouverte. Et pour ne vous point eiter ict 
d'exemples du commun, il n'eſt pas que vous 
n'ayez oui parler du goſit biſarre de cet Empe- 
reur , qui prefera les Ecrits Mun je ne ſai quel 

| Tx 


246 DISSERTATION 
poëte aux ouvrages d'Homere, & qui ne vou- 
| Joit pas que tous les hommes enſemble, pen- 
Cant pres de vingt hecles , extſent eu le ſens 
commun. 

Le ſentiment de votre ami a 3 choſe 
d auſſi monſtrueux. Et certainement quand je 
ſonge a la chaleur avec laquelle il va, le livre a 
la main, dEfendre la Joconde de Monſieur Bouil- 
lon, il me ſemble voir Marfiſe dans VArioſte (puis 
qu*Ariofte il y a) qui veut faire confeſſer a tous 
les chevaliers errans, que cette vieille qu'il a 
en eroupe, eſt un chef-&ceuvre de beauté. Quoi 
qu'il en ſoit, s'il n'y prend garde, fon opinia- 
trete lui colitera un peu cher, & quelque mau- 

vais paſſe· temps qu'il y ait pour lui a perdre 
cent piſtoles; je le plains encore plus de la perte 
qu'il va faire de ſa réputation dans Veſprit des 
habiles gens. 

Il a raiſon de dire qu'il n'y a point 4 com- 
paraiſon entre les deux ouvrages dont vous etes 
en diſpute, puiſqu'il n'y a point de comparaiſon 
entre un conte plaiſant & une narration froide; 
entre une invention fleurie & enjouèe, & une 
traduction ſeche & triſte. Voila en effet, la pro- 
portion qui eſt entre ces deux ouvrages. Mon- 
ſieur de la Fontaine a pris a la verite ſon ſujet 

d' Arioſte; mais en meme tems il Feſt rendu mat- 
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tre de ſa matiere : ce n'eft point une copie qu'il 
ait tiree un trait apres l'autre ſur Poriginal ; 
c'eſt un original qu'il a forme ſur idee qu'Arioſte 
lui a fournie. C'eſt ainſi que Virgile a imite Ho- 
mere; Terence, Menandre ; & le Taſſe, Vir- 
gile. Au contraire, on peut dire de Monſieur 
Bouillon, que c'eſt un valet timide qui n'oſeroit 
faire un pas ſans le conge de ſon maitre, & qui 
ne le quitte jamais que quand il ne le peut plus 
ſuivre. C'eſt un traducteur maigre & deEcharne : 
les plus belles fleurs qu Arioſte lui fournit devien- 
nent ſeches entre ſes mains, & à tous momens 
quittant le Francois pour s'attacher a l'Italien, 
il n'eſt ni Italien ni Frangois. : | 
Voila, a mon avis, ce qu'on doit penſer de 
ces deux pieces. Mais je paſle plus avant, & je 
ſoutiens, que non- ſeulement la nouvelle de Mon- 
ſieur de la Fontaine eſt infiniment meilleure que 
celle de ce Monſieur, mais qu'elle eſt mème 
plus agreablement contee que celle d'Arioſte. 
C'eſt beaucoup dire, ſans doute, & je vois 
bien que par- là je vais m'attirer ſur les bras tous 
les amateurs de ce poete. C'eſt pourquoi vous 
trouverez bon que je n'avance pas cette opi- 
nion, ſans l'appuyer de quelques raiſons. 
Premierement donc, je ne vois pas par quelle 
Ibence poétique Arioſte a pit, dans un poeme 
X 4 | 
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| heroique & ſerieux, meler une fable & un 
conte de vieille , pour ainſi dire, auſſi burleſque 
queſt Vhiſtoire de Joconde. Je ſais bien, dit un 
potte , grand critique , qu'il y @ beaucoup de 
choſes permiſes aux poztes & aux peintres ; qu'ils 
peuvent quelquefois donner carriere a leur imagi- 
nation, & qu'il ne faut pas toujours les reſſerrer 
Hans les bornes de la raiſon &roite & rigonreuſe. 
Bien loin de leur vouloir ravir ce privilege, je 
le leur accorde pour eux , & je le demande pour 
moi, Ce reſt pas & dire toutefois qu'il leur ſoit 
permis pour cela de confondre toutes cho ſes, de 
renfermer dans un meme corps mille eſpeces diffe- 
rentes, auſſi confuſes que les reveries d'un ma- 
lade, de mtler enſemble des choſes incompati- 
| Hles; d'accoupler les oiſeauæ avec les ſerpens, 
les tigres avec les agneaux. Comme vous voyez , 
Monſieur, ce poete avoit fait le proces a Arioſte, 
plus de mille ans avant qu'Arioſte eſit Ecrit. En 
effet, ce corps compoſe de mille eſpeces diffe- 
rentes, n'eſt-ce pas proprement l'image du poeme 
de Roland le furieux 2 Qu'y a-t-il de plus grave 
& de plus heroique que certains endroits de ce 
poeme 2 Qu'y a-t-il de plus bas & de plus bouf- 
fon que d'autres? Et ſans chercher ſi loin, 
peut-on rien voir de moins ſerieux que Phiſtoire 
de Joconde & d'Aſtolphe 2 Les avantures de 
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Buſcon & de Lazarille , ont-elles quelque choſe 


de plus extravagant? Sans mentir , une telle 
baſſeſſe eſt bien Eloignee du golit de Vantiquite 3 
& qu'auroit-on dit de Virgile, hon Dieu! fi a 


la deſcente d' Enée dans Vltalie , il lui avoit fait 


conter par un hotelier , Phiſtoire de Peau-d' Ane? 
du les contes de ma mere I' Oye, car Thiſtoire 
de Joconde n'eſt gueres d'un autre rang. Que ſi 


Homere a été blame dans ſon Odyſſée ( qui eſt 


pourtant un ouvrage tout comique, comme Pa 
remarquè Arioſte) fi, dis- je, il a été repris par 


de fort habiles critiques, pour avoir mele dans 


cet ouvrage l'hiſtoire des compagnons d'Ulifle 
changes en pourceaux, comme étant indigne de 


la majeſte de ſon ſujet : que diroient ces criti- 


ques, s'ils voyoient celle de Joconde dans un 


poëme heEroique ? N*auroient-ils pas raiſon de s' - 


Crier , que fi cela eſt recu, le bon ſens ne doit 
plus avoir de juriſdiction ſur les ouvrages d'eſ- 


prit, & qu'il ne faut plus parler d'art ni de re- 


gles? Ainſi, Monſieur , quelque bonne que ſoit 
d'ailleurs la Joconde de PArioſte, il faut tomber 
d'accord qu'elle n'eſt pas en ſon lieu. 

Mais examinons un peu cette hiſtoire en elle- 
meme, Sans mentir, j'ai de la peine a ſouffrir 
le ſerieux avec lequel Arioſte écrit un conte fi 


bouffon, Vous diriez que non-ſeulement c'eſt une 


250 DISSERTATION 

iſtoire tres-veritable, mais que c'eſt une choſe 
très-noble, & tres-hEroique ; qu'il va raconter, 
& certes $'il youloit décrire les exploits d'un 
Alexandre, ou d'un Charlemagne, il ne débu- 
teroit pas plus gravement. 


A ſtol fo Re de' Longobardi, quello 
A cui laſcio il fratel monaco il regno, 
Fu ne la giovaneza ſua ſi bello 
Che mai pochi altri giunſero a quel ſegno, 
N'havria a fatica un tal fato a pennello 
Appelle, Zeuſi, oſe V alcun pit degne. 


Le bon Meſſer Ludovico ne ſe ſouvenoit pas, 
ou plutôt ne ſe ſoucioit pas du precepte de ſon 
Horace: . 


Verſibus exponi tragicis res comica non vuli. 


Cependant il eſt certain que ce precepte eſt fond 
| ſur la pure raiſon; & que comme il n'y a rien 
de plus froid que de conter une choſe grande 
en ſtyle bas, auſſi n'y a-t-il rien de plus ridi- 
cule , que de raconter une hiſtoire comique & 
abſurde en termes graves & ſerieux, a moins 
que ce ſèrieux ne ſoit affefte tout expres pour 

rendre la choſe encore plus burleſque, Le ſe- 
cret dong en contant une choſe abſurde , eſt de 
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concevoir au lecteur que vous ne croyez pas 


cette hyperbole d'un ancien poete comique , pour 


| grande qu'une epitre de Lacedemonien, Y a-t-il 


que cette penſce? Cependant elle ne laiſſe pas 


| bles certaines lettres de Voiture, comme celle 


ſes? C'eſt ce que M. de la Fontaine a obſerve 
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$'enoncer d'une telle maniere, que vous faſhez 


yous-meme la choſe que vous lui contez. Car 
alors il aide lui-meme a ſe deceyoir , & ne ſonge 
qu'a rire de la plaiſanterie agreable d'un auteur 
qui ſe joue & ne lui parle pas tout de bon. Ex 
cela eſt fi veritable , qu'on dit meme affez ſou» 
vent des choſes qui choquent directement la 
raiſon, & qui ne laiſſent pas neanmoins de paſ- 
ſer, à cauſe qu'elles excitent a rire. Telle ef 


ſe moquer d'un homme qui avoit une terre de 
fort petite Etendue : Il poſſedoir, dit ce poëte, 
une terre a la campagne, qui metoit pas plus 


tien, ajoute un ancien rheteur, de plus abſurde 
de paſſer pour vraiſemblable , parce qu'elle tous 


che la paſhon , je veux dire qu'elle excite a rire. 
Et n'eſt· ce pas en effet ce qui a rendu fi agrea- 


du Brochet & de la Carpe, dont Pinvention eſt 
abſurde d'elle-meme, mais dont il a cache les 
abſurdités par Venjouement de ſa narration, & 
par la maniere plaiſante dont il dit toutes cho- 


dans ſa nouvelle; il a cri que dans un conte 


VC 
comme celui de Joconde, il ne falloit pas badi- 
ner ſérieuſement. Il rapporte a la verite des 
aventures extravagantes: mais il les donne pour 
telles; par-tout il rit & il joue; & ſi le lecteur 
lui veut faire un procès ſur le peu de vraiſem- 
blance qu'il y a aux choſes qu'il raconte, il ne 
va pas, comme Arioſte, les appuyer par des 
raiſons forcees & plus abſurdes encore que la 
choſe mème : mais il s'en ſauve en riant & en 
ſe jouant du lecteur, qui eſt la route qu'on doit 
tenir en ces rencontres. | 

| Ridiculum acri | 
Fortius & melius magnas plerumque ſecat res. 

* 

Ainſi lorſque Joconde, par exemple, trouve 
fa femme couchee entre les bras d'un valet, il 
n'y a pas d'apparence que dans la fureur il ne- 
clate contre elle, ou du moins contre ce valet. 
Comment eſtce donc qu' Arioſte ſauve cela? Il 
dit que la violence de l'amour ne lui permit pas 
de faire ce deplaifir a ſa femme. 


Ma, da Pamor che porta al ſuo diſpetto, 
A Pingrata moglie , li fu interdetto, 


- Voila, ſans mentir un amant bien parfait wy 
Celadon ni Silvandre ne ſont jamais parvenus 4 
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ce haut degré de perfection. Si je ne me trom- 


pe, c'étoit bien plutot la une raiſon, non- ſeule- 
| ment pour obliger Joconde a Eclater , mais c'en 


Etoit aſſez pour lui faire poignarder dans la rage 
ſa femme, ſon valet, & ſoi-meme , puiſqu'il n'y 
a point de paſſion plus tragique & plus violente 
que la jalouſie qui nait d'un extreme amour. Et 
certainement, fi les hommes les plus ſages & 
les plus moderes, ne ſont pas maitres d'eux- 


memes dans la chaleur de cette paſſion, & ne 


peuvent s'empècher quelquefois de $'emporter 


juſqu'à Vexces pour des ſujets fort legers ; que 


devoit faire un jeune homme comme Joconde , 
dans les premiers acces d'une jalouſie auſſi bien 
fondee que la fienne ? Etoit-il en état de gar- 


der encore des meſures avec une perfide, pour 


qui il ne pouvoit plus avoir que des ſentimens 
d'horreur & de mepris 2 Monſieur de la Fontaine 
a bien vu l'abſurditè qui s' enſuivoit de-là: il 
Seſt donc bien garde de faire Joconde amoureux 
d'un amour romaneſque & extravagant; cela ne 
ſerviroit de rien, & une paſſion comme celle-la 
n'a point de rapport avec le caractere dont Jo- 
conde nous eſt depeint, ni avec ſes aventures 
amoureuſes, Il Pa donc repreſents ſeulement 
comme un homme perſuade a fonds de la vertu 


& de Vhonnetets de ſa femme, Ainſi quand il 
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vient à reconnoitre Vinfidelite de cette femme, 
il peut fort bien, par un ſentiment d'honneur, 
comme le ſuppoſe M. de la Fontaine, n'en rien 
tẽmoigner, puiſqu'il n'y a rien qui faſſe plus de 
tort à un homme d'honneur en ces ſortes de 
rencontres, que Peclat, 


Tous deux dormoient : dans cet abord Joconde 
Voulut les envoyer dormir en Pautre monde: 
Mais cependant il Wen fit rien, 
Et mon avis eſt qu'il fit bien. 

Le moindre bruit que Von peut faire 

En telle affaire, 

Eft le plus ſir de la moitié. 

Sort par prudence ou par pitie, 

Le Romain ne tua perſonne, © 


Que fi Arioſte n'a ſuppoſe Pextreme amour 
de Joconde, que pour fonder la maladie & la 
maigreur qui lui vint enſuite , cela n'etoit point 
nEceflaire , puiſque la ſeule penſee d'un affront 
n'eſt que trop ſuffiſante pour faire tomber ma- 
lade un homme de cœur. Ajoutez a toutes ces 
raiſons, que l'image d'un honnète homme lache- 
ment trahi par une ingrate qu'il aime, tel 
que Joconde nous eſt repreſents dans VArioſte, 


a quelque choſe de tragique, & qui ne vaut rien 
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nos comedies. 


Arioſte n'a pas mieux reuſh dans cet autre ens 
droit, ou Joconde apprend au Roi Vabandonne- 
ment de ſa femme ayec le plus laid monſtre de 
ſa Cour, II n'eſt pas vraiſemblable que le Roi 
n'en temoigne rien. Que fait donc VArioſte pour 
fonder cela? Il dit que Joconde, avant que de 
decouvrir ce ſecret au Roi, le fit jurer ſur le 
Saint Sacrement, ou ſur VAgnus Dei, ce ſont 
es termes, qu'il ne Sen reſſentiroit point. Ne 
v01la-t-il pas une invention bien agreable 2 Et le 
Saint Sacrement n'eſt-il pas-là bien place? It 
n'y a que la licence Italienne qui puiſſe mettre 
une ſemblable impertinence à couvert, & de 
pareilles ſottiſes ne ſe ſouffrent point en latin ni 
en francois. Mais comment eſt-ce qu'Ariofte ſau- 
vera toutes les autres abſurdités qui s' enſuivent 
Ce-la2 On eſt-ce que Joconde trouve ſi vite 
une hoſtie ſacrèe pour faire jurer le Roi? Et 
quelle apparence qu'un Roi s'engage ainſi legere» 
ment a un ſimple gentilhomme , par un ſerment 
li exécrable? Avouons que Monſieur de la Fom 
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dans un conte pour rire 2 au lieu que la peinture 
d'un mari qui ſe reſout a ſouffrir diſcrettement 
les plaifirs de ſa femme, comme Va depeint 
Monſieur de la Fontaine, n'a rien que de plai- 
fant & d'agréable, & c'eſt le ſujet ordinaire de 
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taine s'eſt bien plus ſagement tire de ce pas, par 
la plaiſanterie de Joconde, qui propoſe au Roi, 
pour le conſoler de cet accident, Pexemple des 
Rois & des CEſars, qui avoient ſouffert un ſem- 
blable malheur avec une conſtance toute hèroi- 
que: & peut-on en ſortir plus agreablement 
qu'il ne fait par ces vers? | 


Mais enfin il le prit en homme de courage, 
En galant homme; & pour le faire court, 
En veritable homme de Cour. 


Ce trait ne vaut- il pas mieux lui ſeul que tout le 
ſerieux de VArioſte 2 Ce n'eſt pas pourtant qu A- 
rioſte n'ait cherchẽ le plaiſant autant qu'il a pd. Et 
on peut dire de lui ce que Quintilien dit de De- 
moſthene: Non diſplicuiſſe illi jocos, ſed non con- 
tigiſſe : qu'il ne fuyoit pas les bons mots, mais 
qu'il ne les trouvoit pas: car quelquefois de la 
plus haute gravité de ſon ſtyle, il tombe dans 
des baſſeſſes a peine dignes du burleſque. En ets 
fet : qu'y a- t· il de plus ridicule que cette longue 
gEnEalogie qu'il fait du reliquaire que Joconde 
regut de ſa femme en partant? Cette raillerie 
contre la religion n'eſt-elle pas bien en ſon lieu? 
Que peut-on voir de plus ſale que cette meta- 
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de laquelle Aſtolfe & Joconde ſe ſervent pour 


ſe reprocher Pun a l'autre leur lubricite 2 Que 
peut-on imaginer de plus froid que cette equi- 


voque qu'il emploie a propos du retour de Jo- 
conde a Rome? On croyoit , dit-il, qu'il Etoit 
alle a Rome 5 uM Etoit alle) a Cornetto. 


Credeano che da lor fi foſe tolto 
Per gire a Roma, è gito era a Cornetto. 


| Si M. de la Fontaine avoit mis une ſemblable 


ſottiſe dans toute ſa piece, trouveroit-il grace 
aupres de ſes cenſeurs? Et une impertinence de 


cette force n'auroit-elle pas EtE capable de d&- 
crier tout ſon ouvrage, quelques beautes qu'il 


elit eues d'ailleurs? Mais certes il ne falloit pas 


apprehender cela de lui. Un homme forme comme 
je vois bien qu'il Veſt, au gotit de Terence & 
de Virgile, ne ſe laiſſe pas emporter a ces ex- 


travagances Italiennes, & ne s'écarte pas ainſi 
de la route du bon ſens. Tout ce qu'il dit eſt 


ſimple & naturel, & ce que J'eſtime ſur-tout en 
lui, C'eſt une certaine naivete de langage , que 
peu de gens connoiſſent, & qui fait pourtant 


tout Pagrement du diſcours. C'eſt cette naivetè 


inimitable qui a été tant eſtimée dans les Ecrits 


Horace & de eren, a laquelle ils ſe ſout 
Tome J. Y 


T1178 


| 
| 
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EtudiEs particulièrement, Jjuſqu'a rompre pour 


cela la meſure de leurs vers, comme a fait M. de 


la Fontaine en beaucoup d' endroits. En effet, 
c'eſt ce molle & ce facetum qu' Horace a attri- 
bué a Virgile, & qu' Apollon ne donne qu'a {es 


favoris. En voulez-vous des exemples? 


Marie depuis peu; content, je nen ſais rien. 
Sa femme avoit de la jeuneſſe , 
De la beaute, de la delicateſſe; 

II ne tenoit qu'a lui qu'il ne Sen trouvat bien, 


S'il efit dit fimplement, que Joconde vivoit con- 
tent avec ſa femme, ſon diſcours auroit été aſ- 
ſez froid : mais par ce doute ou il s'embarraſle 
Juimeme, & qui ne veut pourtant dire que 1: 
meme choſe, il enjoue ſa narration, & occupe 
agreablement le lecteur. C'eſt ainſi qu'il faut juger 


de ces vers de Virgile dans une de ſes eglogues, 


A propos de Medee, a qui une fureur d'amour 
& de jalouſie avoit fait tuer ſes enfans. 


Crudelis mater magis, an puer improbus ule? 
Improbus ille puer; crudelis tu quoque mater, 


Il en eſt de meme encore de cette reflexio! 
Aue fait M. de la Fontaine, a propos de la de- 
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ſolation que fait paroitre la femme de Joconde, 
quand ſon mari eſt pret a partir. 


Vous autres bonnes gens auriez cru que la dame 
Une heure apres eũt rendu ame. 


Moi qui ſais ce que c'eſt que Peſprit d une femme, & e. 


Je pourrois vous montrer beaucoup d'endroits 
de la meme force, mais cela ne ſerviroit de 
rien pour convaincre yotre ami. Ces ſortes de 
beautes ſont de celles qu'il faut ſentir, & qui 
ne ſe prouvent point. C'eſt ce je ne ſais quot 
qui nous charme & ſans lequel la beaute meme 
Nauroit ni grace ni beauté. Mais apres tout, 
c'eſt un je ne ſais quoi; & ſi votre ami eſt aveu- 
le, je ne m'engage pas a lui faire voir clair: 
& c' eſt auſſi pourquoi vous me diſpenſerez, Sil 
vous plait, de répondre a toutes les vaines ob- 
jections qu'il vous a faites. Ce ſeroit combattre 
des fantomes qui $'Eyanouiſſent d' eux-mèmes; 
& je n'ai pas entrepris de diſſiper toutes les 
chimeres qu'il eſt d' humeur a ſe former dans 
Peſprit.. | | 

Mais il y a deux difficultés, dites- vous, qui 
vous ont été propoſees par un fort galant hom- 
me, & qui ſont capables de vous embarraſſer. 
La premiere regarde Vendroit ori hy valet dh 
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tellerie trouve le moyen de coucher avec la 
commune maitreſſe d' Aſtolfe & de Joconde, au 
milieu de ces deux galants. Cette aventure, dit- 
on, paroit mieux fondee dans l' original, parce 
qu'elle ſe paſſe dans une hdtellerie on Aſtolfe & 
Joconde viennent d'arriver fraichement, & d' od 
ils doivent partir le lendemain: ce qui eſt une 
raiſon ſuffiſante pour obliger ce valet a ne point 
perdre de tems, & à tenter ce moyen, quel- 
que dangereux qu'il puiſſe ètre, pour jouir de 
{a maitreſſe; parce que s'il laiſſe Echapper cette 
occaſion, il ne pourra plus la retrouver: awlieu 
que dans la nouvelle de M. de la Fontaine» 
tout ce myſtere arrive chez un hote on Aſtolfe 
& Joconde font un aſſez long ſéjour. Ainſi ce 
valet logeant avec celle qu'il aime, & etant avec 
elle tous les jours, vraiſemblablement il pouvoit 
trouver d'autres voies plus ſires pour coucher 
avec elle, que celle dont il ſe ſert. 


A cela je réponds, que ſi ce valet a recours 
à celle-ci, c'eſt qu'il n'en peut imaginer de 
meilleure , & qu'un gros brutal, tel qu'il nous 
eſt repreſents par M. de la Fontaine, & tel qu'il 
devoit Petre en effet, pour faire une entrepriſe 
comme celle-la, eſt fort capable de haſarder tout 
pour ſe ſatis faire, & n'a pas toute la prudence 
que pouroit avoir un honnete homme. II y ar 
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roit quelque choſe à dire fi M. de la Fontaine 
nous Pavoit repreſente comme un amoureux de 
Roman, tel qu'il eſt depeint dans Arioſte, qui 
n'a pas pris garde que ces paroles de tendreſſe 
& de paſſion qu'il lui met dans la bouche, ſont 
fort bonnes pour un Tircis, mais ne conviennent 
pas trop bien a un muletier. Je ſoutiens en ſe- 
cond lieu, que la mème raiſon qui dans Arioſte 
empeche tout un jour ce valet & cette fille de 
pouvoir exëcuter leur volontéè; cette meme rat- 
ſon, dis- je, a pu ſubſiſter pluſieurs jours; & 
qu'ainſi Etant continuellement - obſerves l'un & 
Pautre par les gens d'Aſtolfe & de Joconde, & 
par les autres valets de Photellerie , il n'eſt pas 
dans leur pouvoir d' accomplir leur deſſein, fi ce 
n'eſt la nuit. Pourquoi donc, me direz-vous, 
M. de la Fontaine n'a-t-il point exprime cela? 
Je ſoutiens qu'il n'etoit point oblige de le faire, 
parce que cela ſe ſuppoſe aiſement de ſoimg- 
me, & que tout Vartifice de la narration. con- 
hſte a ne marquer que les circonſtances qui ſont 
abſolument neceſſaires. Ainſi, par exemple, quand 
je dis qu'un tel eſt de retour de Rome, je nat 
que faire de dire qu'il y étoit alle, puiſque cela 
S'enſuit dela nEceflairement. De meme, lorſque 
dans la nouvelle de M. de la Fontaine, la fille 
dit au valet qu'elle ne lui peut pas accorder {a 
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elle le faiſoit , elle per» 


droit infailliblement panneau qu'Aſtolfe & Jo- 
conde lui avoient promis; il enſuit dela qu'elle 
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demande, parce que ſi 


ne lui pouvoit accorder cette demande ſans etre 


découverte, autrement J anneau n auroit couru 
aucun riſue. 

Qu' &toit-il donc beſoin que M. de la Fontaine 
allat perdre en paroles inutiles, le tems qui eſt 
ſi cher dans une narration? On me dira peut- 
etre que M. de la Fontaine après tout n avoit 
que faire de changer ici I Arioſte. Mais qui ne 
voit au contraire, que par-la il a Evite une ab 
curdité manifeſte, c'eſt à ſavoir ce marche qu'Af- 
tolfe & Joconde font avec leur höte, par lequel 
ce pere vend a fille > beaux deniers comptans. 
En effet ce marché n' a-t-il pas quelque choſe de 
choquant, ou plutot horrible 2 Ajoutez que 
dans la nouvelle de M. de la Fontaine, Aſtolit 


& Joconde ſont trompẽs bien plus plaiſamment . 
deux cette fille, qu'il 5 


parce qu'ils regardent tous 
ont abuſée, comme une 
ils ont donne , comme il dit, 


La premiere legon du plaifir amoureux. 
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bet⸗ Je viens à la ſeconde objection. Il n'eſt pas 
Jo- vraiſemblable , vous a-t-on dit, que quand Aſ- 
belle tolfe & Joconde prennent reſolution de courir 
etre enſemble le pays, le Roi, dans la douleur ol 
ouru il eſt, ſoit le premier qui s'aviſe d'en faire la 
| propoſition; & il ſemble qu Arioſte ait mieux 
taine reuſſi de la faire faire par Joconde. Je dis que 
ui el | Ceſt tout le contraire; & qu'il n'y a point d'ap- 
peut: parence qu'un ſimple gentilhomme faſſe a un Roi | 
1 une propoſition fi Etrange , que celle d' abandon- 
ju1 ne ner ſon royaume, & d'aller expoſer ſa perſonne 
ne ab W en des pays Eloignes , puiſque mème la ſeule pen- 
qu Al- F {ce en eſt coupable : au lieu qu'il peut fort bien 
lequel tomber dans Veſprit d'un Rot qui ſe voit ſenſi- 
aptas. blement outrage en ſon honneur , & qui ne ſau- 
ole de : roit plus voir ſa femme qu'avec chagrin , Gaban- 
ez que donner ſa Cour pour quelque tems, afin de $'0- 
Aſtole ter de devant les yeux un objet qui ne lui peut 
nment ; cauſer que de Pennui. 
„ quill Si je ne me trompe, Monſieur, voila vos dou- 
e à qui tes aſſez bien reſolus. Ce n'eſt pas pourtant que 
i | ! dela je veuille inferer que M. de la Fontaine ait 
i; ſauye toutes les abſurdités qui ſont dans Vhiſ- 
| toire de Joconde : il y auroit eu de abſurditẽ 
fame di $a lui-m&me d'y penſer. Ce ſeroit vouloir extra- 
ne fa er ſagement, puiſqu'en effet toute cette hiſ- 
mes: 


teoire n'eſt autre choſe qu'une eee aſſeꝝ 
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5 ingénieuſe, continuèe depuis un bout juſqu'a 
Pautre. Ce que j'en dis n'eſt ſeulement que pour 
vous faire voir qu'aux endroits ou il s' eſt ecarte 
de l'Arioſte, bien-loin d'avoir fait de nouvelles 
fautes, il a rectifié celles de cet auteur. Aprés 
tout nEanmoins , il faut avouer que c'eſt a PA- 
rioſte qu'il doit ſa principale invention. Ce n'eſt 
pas que les choſes qu'il a ajoutées de lui-mème, 
ne puſſent entrer en parallele avec tout ce qu'il 
J a de plus ingenieux dans Vhiſtoire de Joconde, 
Telle eſt Vinvention du livre blanc que nos deux 
aventuriers emporterent pour mettre les noms 
de celles qui ne ſeroient pas rebelles a leurs 
vœux : car cette badinerie me ſemble bien auſſi 
agréable que tout le reſte du conte. Il men faut 
pas moins dire de cette plaiſante conteſtation qui 
s' emeut entre Aſtolfe & Joconde , pour le puce- 
lage de leur commune maitreſſe, qui n' toit pour: 
tant que les reſtes d'un valet. Mais, Monſieur, 
je ne veux point chicaner mal-ipropos. Don- 
nons , ft vous voulez, a Arioſte toute la gloire 
de l'invention, ne lui denions. pas le prix qu 
lui eſt juſtement du pour Velegance , la nettete 
& la briéveté inimitable avec laquelle il dit tant 
de choſes en fi peu de mots; ne rabaiſſons point 
malicieuſement , en faveur de notre nation , l 
plus ingenieux auteur des derniers ſiecles. Mas 
a que 
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que les graces , & les charmes de ſon eſprit ne 
nous enchantent pas de telle ſorte, qu'ils nous 
empèchent de voir les fautes de jugement qu'il a 
faite en pluſieurs endroits; & quelque harmonie 
de vers dont il nous frappe l'oreille, confeſſons 
que M. de la Fontaine ayant conte plus plaiſam- 
ment une choſe tres-plaiſante , il a mieux con- 
pris Pidee & le caractere de la narration. 

Apres cela, Monſieur, je ne penſe pas que 
vous vouluſſiez exiger de moi de vous marquer icl 
exactement tous les defauts qui ſont dans la piece 
de Monſieur Bouillon. J'aimerois autant ètre con- 
damn à faire l' analyſe exacte d'une chanſon du 
Pont-neuf, par les regles de la poëtique d' Ariſ- 
tote. Jamais ſtyle ne fut plus vicieux que le ſien, 
& jamais ſtyle ne fut plus Eloigne de celui de 
M. de la Fontaine. Ce n'eſt pas, Monſieur, que 
je veuille faire paſſer ici Youvrage de M. de la 
Fontaine pour un ouvrage ſans dé faut; je le tiens 
aflez galant homme pour tomber d'accord lui- 
meme des negligences qui s'y peuvent rencon- 
trer; & ou ne s'en rencontre-t-il point? Il ſuffit 
pour moi que le bon y paſſe infiniment le mau- 
vais, & c'eſt aſſez pour faire un ourrage ex- 
cellent. 


Ergo ubi * nitent in carmine, non ego Paucts 
Ofendar maculis. 
Tome 1, 5 2 
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Il n'en eſt pas de meme de M. Bouillon: c'eſt 
un auteur ſec & aride, toutes {es expreſſions 
ſont rudes & forcees , il ne dit jamais rien qui 
ne puiſle etre mieux dit: & bien qu'il bronche 
a chaque ligne, ſon ouvrage eſt moins a blamer 
pour les fautes qui y ſont, que pour l'eſprit & 
le gente qui n'y eſt pas. Je ne doute point que 
vos ſentimens en cela ne ſoient d'accord avec 
les miens ; mais Sil vous ſemble que Jaille trop 
avant, je veux bien, pour l'amour de vous, me 
faire un effort, & en examiner ſeulement une 
page. | 

Aſlolfe , Roi de 11 

A qui ſon frere pleis de vie. 
Laiſa Pempire glorieux.: 

Pour ſe faire religieux : 

Naquit d'une forme ſi belle, 
Que Zeuxis & le grand Apelle, 
De leur doe & fameux pinceau 
N'ont jamais rien fait de fi beau. 


Que dites-vous de cette longue periode ? N'eſt- 
es pas bien entendre la maniere de conter , qui 
doit Etre ſimple & coupe, que de commence! 
une narration en vers, par un enchainement de 

paroles à peine ſupportable dans Vexorde d'un 
oraiſon? 
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A qui ſon frere plein de vie. 


Plein de vie eſt une cheville, d' autant plus qu'il 
n'eſt pas du texte. M. Bouillon Va ajoute de ſa 


grace, car il n'y a point en cela de beauté qui 
ly ait contraint. 


Laifa Pempire glorieux. 


Ne ſemble-t-1] pas que felon M. Bouillon il y a 
un empire particulier des glorieux, comme il y 


a un empire des Ottomans & des Romains; & 


qu'il a dit Vempire glorieux, comme un autre di- 


roit Vempire Ottoman? Ou bien il faut tomber 
cbaccord que le mot de glorieux en cet endroit- 


la eſt une cheville, & une cheville sroſſiere & 
ridicule. 


Pour ſe faire religieux. 


Cette maniere de 1885 eft baſſe 5 & nullement 
poëtique. | 


 Naquit d'une kh fi belle. 


pourquoi nãquit? N'y a-t- il pas des gens qui naiſ- 
ſent fort beaux, & qui deviennent fort laids 
dans la ſuite du tems? Et au contraire n'en 
voit-on pas qui viennent fort laids au monde, & 
que l'àge enſuite embellit? 

| 2 2 
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Que Zeuzis & le grand Apelle. 


On peut bien dire qu Apelle Etoit un grand pein- 
tre; mais qui a jamais dit le grand Apelle? Cette 
Epithete de grand tout ſimple, ne ſe donne ja- 
mais qu'a des conquerans & a nos ſaints. On 
peut bien appeller Cicẽron un grand orateur ; mais 
il ſeroit ridicule de dire Je grand Ciceron; & 
cela auroit quelque choſe d'enflè & de puerile, 
Mais qua fait ici le pauvre Zeuxis, pour demeu- 
rer ſans Epithete , tandis qu'Apelle eſt le grand 
Apelle? Sans mentir, il eſt bien malheureux que 
la meſure du vers ne Vait pas permis, car il au- 
Toit été au moins le brave Zeuxis. 


De leur docte & fameux pinceau, 
N'ont jamais rien fait de fi beau. 


Il a voulu exprimet ici la penſée de PArioſte, 
que quand Zeuxis & Apelle auroient epuiſe tous 
leurs efforts pour peindre une beauté douée de 
toutes les perfections, cette beauté n'auroit pas 
Egale celle d'Aſtolfe. Mais qu'il y a mal réuſſi! 
& que cette fagon de parler eſt groſſiere! Non: 
jamais rien fait de fi beau de leur pinceau. 


Mais fi ſa grace ſans pareille. 


Sans pareille eſt la une cheville; & le poete 
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II falloit dire de ſa beauté. 
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n'a pas pu dire cela d'Aſtolfe, puiſqu'il declare 
dans la ſuite qu'il y avoit un homme au monde 
plus beau que lui, c'eſt a ſavoir , Joconde. 


Etoit du monde la merveille. 
Cette tranſpoſition ne ſe peut ſouffrir. 
Ni les avantages que donne 


Le royal eclat-de ſon ſang. 


Ne diriez-yous pas que le ſang des Aſtolfes de 
Lombardie eſt ce qui donne ordinairement de Pe= 
clat? Il falloit dire, ni les avantages que lui 
donnoit le royal eclat de ſon ſang. 


Dans les Italiques provinces, 


ebe maniere de parler ſent le poeme Epique , 
ou meme elle ne ſeroit pas fort bonne; & ne 
vaut rien du tout dans un conte, ou les facons 


Elevoient au- deſſus des Anges. : 


Pour parler Frangois il falloit dire, elevoient 
au- deſſus de ceux des Anges. | 


Au prix des charmes de ſon corps. 


De ſon corps, eſt dit baſſement & pour rimer, 


6 
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"Is jamais il avoit vu naitre. | 
| Natrre eſt maintenant auſſi peu nèceſſaire qu'il 
| Petoit tantôt. | 
 Rien qui fut comparable a lui. 
Ne voila-t-il pas un joli vers. 
Sire, je crois que le ſoleil. 
Na jamais rien fait de pareil , 
Si ce n'eſt mon frere Joconde, 
Qui na point de pareil au monde. 
Le pauvre Bouillon s'eſt terriblement embar- 
raſſe dans ces termes de pareil & de ſans pa- 


reil, Il a dit là-bas que la beauté d'Aſtolfe n'a 


point de pareille; ici il dit que c'eſt la beauté de 
Joconde qui eſt ſans pareille : de-la il conclut 
que la beauté ſans pareille du Roi, n'a de pa- 
reille que la beauté ſans pareille de Joconde. 
Mais ſauf Phonneur de P'Arioſte que M. Bouillon 
a ſuivi en cet endroit, je trouve ce compliment 
fort impertinent, puiſqu' il n'eſt pas vraiſembla- 
ble qu'un courtiſan aille de but- en- blanc dire a 
un Roi qui ſe pique d'etre le plus bel homme de 
ſon ſiecle: Pai un frere plus beau que vous, 
M. de la Fontaine a bien fait d'éviter cela, & 
de dire ſimplement que ce courtiſan prit cette 
occaſion de louer la beauté de ſon frere, fans 
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Felever néanmoins au-deſſus de celle du Roi. 


Comme vous voyez , Monſieur, il n'y a pas un 


vers ou il n'y ait quelque choſe a reprendre, & 


que Quintilien n'envoyat rebattre ſur l' enclume. 
Mais en voila affez , & quelque réſolution 


que j'aie priſe d'examiner la page entiere, vous 


trouverez bon que je me faſſe grace 4 moi- nE 
me, & que je ne paſſe pas plus avant. Et que 
ſeroit- ce, bon Dieu! ſi j'allois rechercher tou- 


tes les impertinences de cet ouvrage, les mau- 


vaiſes facons de parler, les rudeſſes, les incon- 
gruites, les choſes froides & plattement dites 
qui $'y rencontrent par-tout? Que dirionsnous 


de ces murailles dont les ouvertures bdillent? De 


ces erremens qu' Aſtolfe & Joconde ſuivent dans 


les pays flamans? Suivre des erremens ] juſte ciel! 
quelle langue eſt-ce la ? Sans mentir, je ſuis hon- 


teux pour M. de la Fontaine, de voir qu'il ait 
pu ètre mis en parallele avec un tel auteur: 
mais je ſuis encore plus honteux pour votre 


ami. Je le trouve bien hardi ſans doute, d'oſer 


ainſi haſarder cent piſtoles ſur la foi de ſon ju- 
gement. S'il n'a point de meilleure caution, & 


qu'il faſſe ſouvent de ſemblables gageures, il 
eſt au haſard de ſe ruiner. Voila , Monſieur , la 
maniere d'agir ordinaire des demi-critiques, de 
ces gens, dis-je „ qui fous Vombre d'un ſens» 
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commun, tourne. pourtant à leur mode, preten- 


dent avoir droit de juger ſouverainement de 
toutes choſes, corrigent, diſpoſent, reforment, 
louent, approuvent , condamnent tout au haſard. 
Jai peur que votre ami ne ſoit un peu de ce 
nombre. Je lui pardonne cette haute eſtime qu'il 
fait de la piece de M. Bouillon; je lui pardonnè 
meme d'avoir charge ſa mémoire de toutes les 
ſottiſes de cet ouvrage : mais je ne lui pardonne 
pas la confiance avec laquelle il ſe perſuade que 
tout le monde confirmera ſon ſentiment. Penſe- 
t- il done que trois des plus galans hommes de 
France „aillent de gaieté de cceur ſe perdre d'eſ- 
time dans bl'eſprit des habiles gens, pour lui 
faire gagner cent piſtoles? Et depuis Midas, 
d'impertinente mémoire, s'eſt- il trouve perſonne 
qui ait rendu un jugement auſſi abſurde que ce- 
lui qu'il attend d'eux 2 Mais, Monſieur, il me 
ſemble qu'il y a aſſez long-tems que je vous en- 
tretiens, & ma lettre pourroit a la fin paſſer 
pour une diſſertation premeditee. Que voulez 
vous? C'eſt que votre gageure me tient au coeur, 
& Pai &tE bien aiſe de vous juſtifier a vous-mem? 
le droit que vous avez ſur les cent piſtoles de 
votre ami. Yeſpere que cela ſervira à vous faire 
voir avec combien de paſſion je ſuis, &. 
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